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VI PREFACE
tienne, sur son caractère surnaturel ou divin, sur la loi de Ja vie chrétienne, sur ses progrès et sa perfection, et enfin sur la vie éternelle qui en est la consommation et le couronnement. C'est l'exposé d'un ensemble des vérités fondamentales de la foi et des préceptes chrétiens.
La table analytique qui résume cet ouvrage indique en détail toutes les questions qu'embrassent ses différents titres, le nombre et la haute importance de ces questions.
Cet exposé est constamment appuyé sur des preuves de la plus sérieuse valeur.
Cet ouvrage peut aussi être considéré comme un traité d'apologétique ou de démonstration de la divinité de la religion chrétienne. Il atteint d'abord ce but par le seul exposé de cet ensemble de doctrines ; car l'opposition d'un très grand nombre d'hommes aux doctrines catholiques vient de ce qu'elles sont ignorées ou complètement défigurées. Exposer ces doctrines dans toute leur exactitude et avec toute la clarté possible dans leur beauté et leur harmonie est, par conséquent, un moyen puissant de démonstration.
Mais j'ai tenu à faire ressortir directement et expressément des principaux groupes de doctrines une démonstration de la divinité de la religion catholique. Ainsi le premier chapitre a pour conclusion la nécessité de la vie chrétienne, c'est-à-dire la nécessité de la religion chrétienne considérée dans la pratique. Le chapitre second est consacré tout entier à établir la vérité de la foi catholique sur l'ordre surnaturel, base première et essentielle de toute religion révélée, et à établir la notion exacte de l'ordre surnaturel, sa possibilité, ses raisons de convenance, son existence, sa fin, son
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étendue et sa beauté. Le chapitre troisième a pour but la divinité de la loi de la vie chrétienne ou de la morale chrétienne, et établit ainsi la divinité du christianisme. A la fin du dernier chapitre, je prouve que la doctrine catholique sur le progrès et la perfection de la vie chrétienne et sur les récompenses éternelles ou la vie future est incontestablement supérieure à toutes les doctrines humaines, à toutes les philosophies de notre temps, et je conclus que cette doctrine est divine.
Enfin, après avoir établi, dans les trois premiers cha pitres, les bases essentielles de la théologie ascétique, je traite, dans les deux chapitres suivants, des questions qui appartiennent essentiellement à cette théologie : l'obligation de réaliser le progrès de la vie chrétienne, la notion de ce progrès qui est le progrès de la grâce sanctifiante et des vertus chretienn.es, les moyens de réaliser ce progrès, le mérite de nos actions, ses causes, son objet, ses conditions, etc., la perfection, son obligation, sa notion, l'accomplissement de la volonté de Dieu, les devoirs d'état, la sanctification des actions ordinaires, les relations que nos actions doivent avoir avec Dieu par nos intentions, les fausses notions de la perfection , etc . Toutes ces questions relèvent évidemment de la théologie ascétique qui « expose les principes et formule les règles de la perfection chrétienne ».
Si je ne me trompe, cet ouvrage peut être utile aux prêtres qui sont chargés de l'instruction religieuse à tous les degrés et sous toutes les formes, et de la direction des âmes. Il peut être utile aux chrétiens de toutes les conditions qui veulent acquérir une foi éclairée et vaillante, aux personnes consacrées à Dieu
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dans la vie religieuse el aux personnes pieuses qui vivrnl dans le monde.
Un grand nombre de points de doctrine que je me suis efforcé de mettre en lumière sont trop peu connus ou mal connus. Ils sonl raremenl traités du haut de la chaire, dans les cours d'instruction religieuse, les catéchismes de persévérance et les livres de piélé, ou il- le sont comme en passant, en termes vagues et obscurs qui ne peuvent ni éclairer, ni fortifier la foi, ni diriger la vie.
Que les litres des sujets traités dans eel ouvrage [l'effrayent personne ! Je me suis efforcé de mettre ces sujets à la portée de tous en leur donnant cependant toute leur valeur théologique. Je démontre, en particulier dans le paragraphe premier du second chapitre, que la vraie doctrine catholique sur le surnaturel est absolument nécessaire pouréviter les plus graves erreurs dogmatiques et pratiques, pour que les formules les plus communes de la foi soient comprises, et je démontre (pie cette connaissance est possible pour le grand nombre ^\i'> fidèles.
CE QU EST LA VIE. — DIFFERENTES VIES. — L IMPORTANCE DE LA QUESTION DE LA VIE.
D'après la philosophie la plus haute, la simple raisou et le langage vulgaire, vivre, c'esl se mouvoir par soi même. « Ceux-là sont vivants, dil sainl Thomas d'Aquin, qui se meuvent, quel que soit d'ailleurs le genre de leur mouvement. » Et encore: « On appelle œuvres de la vie, dil le sainl Docteur, les œuvres donl les principes sont dans ceux qui les produisent, en sorte qu'ils se portenl d'eux mêmes à ces opérations o (1). La vie esl .Inné, dans sod acception la plus générale, le principe intérieure! spontané du mouvement, de l'activité, ou bien encore la faculté qu'a un être de se mouvoir et d'agir par lui-même.
Dieu est la source de toute vie. « En lui. dit saint Paul, nous avons la vie. le mouvement et l'être » (2). Il est, eu
1 Summ. theol., la k • , q. 18, art. II. 1 Act, XVII. 28. >
effet, l'être par essence, l'être sans mélange, parfait, éternel, infini, et, en conséquence, parfaitement et infiniment actif. Il est l'idéal et le principe de toute existence, de toute perfection. Toute vie n'est qu'une goutte d'eau tombée de l'océan infini de sa vie, une étincelle partie de ce foyer qui anime et vivifie toutes choses. « Dieu, dit saint Anselme, est la suprême essence, la vie suprême, la suprême raison, la suprême justice, la suprême sagesse, la souveraine vérité, la souveraine bonté, la grandeur, la beauté, la félicité, la puissance et l'unité parfaites » (1). « Dieu, dit saint Jean Damascène, est l'être éternel, immense, sans limites, tout-puissant, immuable et invisible, source de toute bonté et de toute justice, lumière intellectuelle et inaccessible, créateur et conservateur de tous les êtres, dominant toutes les substances ; il est la lumière même, la bonté et la vie par essence. Il est la source de l'être pour tout ce qui existe, la source de vie pour tout ce qui possède une énergie vitale, le principe de la raison chez tous les êtres raisonnables. .11 est l'océan sans limites où la vie se joue dans la plénitude de l'être et l'immensité de l'étendue, mer sans rivage qui seule se contient elle même » (2).
Mais Dieu n'a pas communiqué la vie à tous les êtres, et ceux auxquels il l'a accordée l'ont reçue à différents degrés et sous des formes diverses. Le minéral, la pierre, le rocher ne sont pas vivants, mais la plante vit, elle se nourrit, elle grandit, elle se multiplie. Les animaux ont une vie supérieure à celle de la plante î
i S. Anselme : Monologium, c. 16.
■i !>.• lide orthodoxa, 1. 1, c. 8.
ils ont une activité plus complète, plus puissante et qui les met en relation avec un plus grand nombre d'êtres. L'insecte imperceptible possède le mouvement et l'activité, le cheval s'élance et dévore l'espace, le lion bondit, l'aigle fend les airs. Aux fonctions de la vie des plantes ils unissent la vie sensitive, ils perçoivent certains phénomènes qui les entourent, en conservent les images, saisissent par une appréciation instinctive certains rapports entre les choses, conservent comme le souvenir de leurs appréciations passées, jouissent et souffrent. Ils se meuvent et agissent pour se procurer des jouissances ou éviter des souffrances corporelles. Ils ont la vie sensitive ou animale.
Plus haut encore, l'homme réunit à la double vie de la plante et de l'animal la vie de l'intelligence et de la raison ; il connaît et il veut ; son esprit recherche la lumière et se meut dans la vérité ; sa volonté se meut dans le bien ; il est capable de devoir et de vertu. Il est le concert harmonieux de ces trois vies, il est tout à la fois la plante qui végète, l'animal qui sent, et un corps animé par une âme intelligente, libre et immortelle.
D'après l'enseignement catholique, l'âme est dans l'homme le principe unique de ces trois vies (l). « Dieu, dit le Livre de la Genèse, forma l'homme du limon de la terre, il répandit sur son visage un souffle de vie, et .l'homme eut une âme vivante : Et foetus est Jtomu in animam xn/centem » (2).
Le Créateur, par l'acte même de la création, a donné à l'homme la vie qui appartient à la nature humaine,
1 Concile général de Vienne. — 4e Concile général de Latran. — Lettres de Pie IX à l'Archevêque de Cologne. (2) Gen., II, 7.
les facultés et les moyens qui dépendent de cette nature, el il lui a assigné une lin. Cette fin est Dieu lui-même, connu, aimé, possédé par ces facultés et ces moyens et capablede satisfaire les aspirations et les désirs naturels de l'homme.
Mais Dieu a élevé l'homme à un ordre supérieur. Il lui a communiqué la nature et la vie divines ; il l'a destiné à voir son Dieu face à face et tel qu'il est en luimême; il l'a éclairé des lumières de la révélation, dirigé et fortifié par des secours divins pour atteindre cette fin suprême. Il l'a enrichi d'habitudes qui sont comme les puissances et les facultés de la nature divine ainsi communiquée.
Cette seconde vie ne détruit point la première ; elle es! dans l'homme la vie de l'être parfait et infini, elle est par conséquent infiniment supérieure aux exigences et aux forces de la nature humaine et de toute nature créée et possible. C'est la vie chrétienne. Par elle le chrétien vit en Jésus-Christ et Jésus Christ vit dans le chrétien : en d'autres termes, la vie chrétienne est la vie divine de Jésus Christ communiquée à l'homme.
La question de la vie, du but qu'elle doit atteindre, de la loi qui doit la diriger, des devoirs qu'elle impose. résume eu quelque sorte toutes les autres questions; elle est la question suprême et décisive. La plante s'élève, donne sa Ileur et ses fruits, puis se flétrit, tombe et disparaît ; l'animal sans raison va guidé par l'instinct, aveuglément et sans appréhension, dans la voie que la Providence lui a tracée, et il péril tout entier. Mais l'homme, l'ait à l'image du Créateur, portant dans son esprit des clartés qui sont <\c> rayons de la pensée divine.
dans son cœur des désirs qui appellent l'infini, l'homme qui dirige librement ses actes, doit aussi diriger sa vie vers un but suprême. Le problème de sa vie est essentiellement le problème de ses destinées.
En vain, la légèreté, l'indifférence, les plaisirs et les fêtes du monde, la sollicitude des intérêts matériels, les rêves de l'orgueil, les luttes de l'ambition, la domination des [lassions écartent ces redoutables problèmes; la raison, le bon sens, la voix de la conscience les ramènent toujours. Les déceptions cruelles, les revers de la fortune, les étreintes de la maladie, la douloureuse expérience des hommes et de- choses, la vanité de tout ce qui se passe imposent ces problèmes aux âmes les plus distraites et les plus obstinées. La vie est un mouvement : où va t il ? Va-t-il à une vie supérieure, heureuse, éternelle ? Descend-il vers la mort. la destruction et le néant ? La vie est une force, un don de Dieu, un trésor : (pie faut-il en faire ? Elle est un ensemble de pensées, de sentiments, d'actions, de travaux, d'efforts, de douleurs presque incessantes, de joies passagères et imparfaites : qu'est ce que tout cela V Pourquoi cette course si rapide et si attristée ? Qu'esl ce que vingf ans. cinquante ans. quatre vingts ans. quand non- regardons derrière nous, et (pie nous reprenons par la pensée les chemins où presque chaque jour nous avons laissé quelques uns de ceux que nous avons aimés ? « La vie de l'homme, disait Job. est un combat sans repos et nos jours sont semblables à ceux du mercenaire» ; et « elle n'est qu'un souffle qui passe » (1). « Elle est. dit l'apôtre saint Jacques, une fumée que le moindre vent
Job, VII, I
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dissipe el donl bientôt il ne reste aucune trace : Quœ est enim mta wstra ? vapôr est ad modicurh parent et deinceps exîerminabitur » (1).
Une fois encore, sommes-nous emportés dans l'ombre et le mystère vers la destruction et le néant par une force aveugle et fatale, comme le voyageur emporté dans la nuit par la puissance de la vapeur dans un convoi sans direction et qui va se briser au fond de l'abîme ? ou bien pouvons nous et devons-nous diriger notre course ? Quelle est notre destinée suprême et la voie qui y conduit, en un mot que doit être notre vie ?
Aussi, la question de la vie est la question fonda mentale, essentielle de toutes les religions et, depuis l'origine du monde, il n'en est aucune qui n'ait eu pour but de la résoudre. Comment, en effet, la religion pourrait elle répondre aux exigences de la raison et du cœur de l'homme, comment pourrait-elle relier, selon l'étymologie de son nom, unir l'homme à Dieu par les liens des croyances et des préceptes, sans affirmer que Dieu est le principe premier et le terme suprême de l'homme et sans conduire l'homme à cette destinée? La religion est tout à la fois une institution divine et humaine. Par la religion, Dieu, créateur, bienfaiteur et père, se penche vers l'homme, lui tend la main pour le soutenir, le guider et l'élever jusqu'à lui. L'homme met dans la religion son intelligence inquiète, avide de vérités, et son cœur plus inquiet et plus avide encore ; Dieu y met ses lumières, ses secours et ses bienfaits sans nombre.
(1) .lac, IV, US.
Mais, pourquoi cette alliance, pourquoi ces dogmes et ces préceptes, sinon pour éclairer et diriger la vie, sinon pour conduire l'homme au repos, à la récompense dans la lumière et dans le bonheur ? D'où il résulte évidemment que la question religieuse est avant tout la question de la vie humaine. Ecartez, en etïet, de toutes les religions, les superstitions et les erreurs qui sont l'œuvre de la faiblesse humaine et vous verrez que toutes sont, en réalité, la solution dogmatique et pratique du problème de la vie humaine.
La religion chrétienne doit résoudre, avec une supériorité manifeste, cette question décisive. Sa perfection exige qu'elle saisisse l'homme tout entier, qu'elle pénètre toutes ses facultés, toute son àme, qu'elle dirige tous ses actes, ses moindres pensées, et même les battements les plus intimes de son cœur, et qu'elle conduise l'homme jusqu'à Dieu.
La religion chrétienne comprend dans ses dogmes et ses préceptes, dans ses secours si nombreux et si puissants, l'origine, le développement, la perfection de la vie chrétienne. Vivre chrétiennement, c'est accomplir fidèlement tous les devoirs de la religion chrétienne.
Mais, nous l'avons déjà fait remarquer, la vie. chrétienne est la vie surnaturelle et divine, et, par conséquent, l'importance, de la question de la vie chrétienne est l'importance même de la question du surnaturel. La uotion du surnaturel, nous le démontrerons plus tard, sa possibilité, son existence, constituent une des questions capitales de notre temps et de tous les temps.
Elle touche aux plus graves erreurs du passé comme aux luttes doctrinales les plus ardentes de notre siècle ;
elle appartient essentiellement à la démonstration de la divinité de notre toi 1 1 ).
Nos saintes Écritures, la doctrine de l'Eglise, la tradition de tons les siècles fidèles, le concert unanime dns Pères, des Docteurs et des Saints affirment que la vie chrétienne esl la vie de Notre Seigneur Jésus Christ pénétrant l'âme, le cœur, la vie tout entière du chrétien. « Je suis la voie, la vérité et la vie » tï), a dit l'adorable .Maître ; « je suis venu pour qu'ils aient la vie et qu'ils Paient en abondance » (3), « comme le Père a la vie en lui. ainsi le Fils a la vie en lui » (4).
Le nom. le titre de chrétien, résume ces enseignements, et il est à lui seul une manifestation de îa vie chrétienne. >< Hébreu, quant à l'idée du Messie qu'il exprime, grec quant à son essence, et latin quant à sa terminaison, dit un savant historien des origines (dire tiennes, ce nom rappelle,- par cette triple relation, l'inscription placée sur la tête du Crucifié, qui eut. elle aussi, l'heureuse fortune de publier glorieusement dans les
l Tout ce 'i'"' nous dirons bientôt île la nécessité et de la puissance Ht- la vie chrétienne démontre encore l'importance suprême de cette question.
1 Joann., XIV, 6.
:; Ibid., X, 10.
1 Ibid., V 26.
trois langues du monde civilisé, ce que les ennemis avaient voulu y écrire par dérision. Nomen et omen : L'inscription et le nom furent une prophétie. De même que selou celle là. tout imaginée qu'elle fui par le scepti cisme moqueur d'un Romain. Jésus a été réellement roi du monde, ainsi, selon celui-tn, d'origine peul être mm moins suspecte, les chrétiens sont devenus l'illustre famille, la vivante ressemblance, l'expansion indéfinie du Christ à travers les âges : Christianus alter Christus. Quiconque a voulu le porter dignementa dû commencer par plier son intelligence dans la foi, sa volonté dans l'obéissance, son cœur dans l'amour, faire de la pensée du Christ sa propre pensée, de sa loi sa propre loi. de ses vertus ses propres vertus, quoi qu'il en coûtât à sa mauvaise nature, et. meurtri, brisé, transformé parles violences qu'il s'était imposées, il a poussé enfin le cri de triomphe : a Je suis chrétien ! Christianus sum ! » Quand on peut dire ce mot avec la certitude qu'il répond en nous à une réalité sublime, le reste n'importe guère : car. aux yeux de la véritable sagesse, loute grandeur, toute joie, toute espérance sont dans cette conviction intime qu'on est devenu comme la représentation vivante et une sorte de personnification authentique de Jésus-Christ. Il était admirable de fierté et île loi sainlement inspirées, ce vaillant martyr de Lyon qui. à toutes les questions des persécuteurs sur son nom. sa patrie, sa famille, répondait invariablement ; ci Christianus su m ! >i ( 1 |.
Dans loute action, tout mouvement et par conséquent toute vie, c'est le terme, le but, qu'il importe tout d'abord
.(l)Le Camus : L'Œuvre des Apôtres, ch. XII, p. 'XVI.
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de connaître, car les facultés, les forces, les moyens, la direction et les actes doivent être proportionnés à cette fin.
Notre Seigneur Jésus -Christ, Fils de Dieu, substantiellement égal à son Père, est le but, la fin delà vie chrétienne. « En lui, dit saint Paul, sont tous les trésors cachés de la sagesse et de la science ; en lui, habite la plénitude de la divinité » (1). Entendez la sublime doctrine de l'Apôtre : « Le Christ est l'image de Dieu invisible, premier né de toute créature ; car tout a été créé par lui dans le ciel et sur la terre ; les choses visibles et invisibles, les Trônes, les Dominations, les Principautés, les Puissances, tout a été créé par lui et pour lui. Il est avant toutes choses et toutes choses subsistent en lui. Il a en tout la primauté, et il a tout pacifié par son sang, ce qui est sur la terre et ce qui est dans le ciel » 2).
En présence de cette puissance et de cette gloire de Notre Seigneur Jésus-Christ, le grand Apôtre s'émeut : « Je prie Dieu, s'écrie t-il, et je lui demande de vous donner l'esprit de sagesse et de révélation pour le connaître, les yeux illuminés du cœur : illuminâtes oculos cordis, afin que vous sachiez bien quelle est la grandeur suprême de la puissance de notre Dieu, qui, après avoir ressuscité Jésus-Christ d'entre les morts, l'a fait asseoir à sa droite dans le ciel, par-dessus les Principautés et les Puissances, les Vertus, les Dominations, les Trônes, par-dessus tout ce qui a un nom, je ne dis pas dans ce siècle, mais dans les siècles à venir, car il a tout mis sous ses pieds » (3) et il a voulu que « tout
(1) Coloss., II, 3 et 9.
(2 Ibid., I, 15-21.
(3) Ephes., I, 16 h 23.
genou fléchisse en son nom au ciel, sur la terre et dans les enfers » (1).
C'est donc vers Notre Seigneur Jésus-Christ, récompense de nos vertus et de nos mérites, que doit être dirigée la vie chrétienne. Quand les ombres de la foi disparaîtront, quand nous verrous Dieu, non plus dans le miroir imparfait et troublé des créatures, mais dans le face à face de l'éternité, «Jésus-Christ nous apparaîtra, nous serons semblables à lui et nous le verrons tel qu'il est » (2).
Ceux qui sont ressuscites avec le Rédempteur doivent, par tous les élans de leur cœur, tendre vers les hauteurs où le Fils de Dieu est debout, à la droite de son Père. Ils ne doivent apprécier et désirer que ces joies célestes, ces destinées immortelles, cette gloire divine et mépriser tout ce qui est de la terre et du temps : Si consurrexistis iiint Christo, quce sursum sunt quœrite ubi Ch/risluscst in dextera Dei sedens, quœ sursum sunt sapite, mm unir super terram (3).
Cette vie du ciel auprès de Jésus-Christ, épanouissement et couronnement de la vie chrétienne, est le prix de la Rédemption, le prix du sang versé sur la croix et tous les jours sur nos autels ; c'est au ciel que le Fils de Dieu est allé « nous préparer une place » (4), et lui-même il nous y conduit. « Mon Père, disait l'adorable Maître, je veux que ceux que vous m'avez donnés soient avec moi où je serai, afin qu'ils voient la gloire qui me vient de vous » (5).
(Il Philipp., II, 10.
(2 Coloss., Ht, 4.
(3) Ibid.,111, 1.
i Joann., XIV, i.
(o) Ibid., XVII, 24.
m Ceux-là seronl bien heureux qui ont été appelés aux noces de l'Agneau divin » (l). « Le fleuve de la vie resplendissant comme le cristal sous les splendeurs de la cité des Saints jaillira éternellement du trône de Dieu et de l'Agneau » (2). Les chrétiens vainqueurs et triomphants « seront enivrés au torrent de la félicité diyine o (3); « rassasiés dans les apparitions de la gloire de leur Maître et de leur Dieu » (4). « Ils suivront l'Agneau partout où il ira »(5) dans cette vie du ciel qui est « une ascension éternelle de clarté en clarté » (6).
Voilà où va la vie chrétienne. Aucune philosophie, aucune religion n'a ouvert devant l'humanité de tels horizons ; aucune ne répond ainsi aux plus nobles aspirations de l'intelligence et du cœur de l'homme, à son désir insatiable ici-bas de grandeur, de gloire et d'immortalité.
De tout ce qui vient d'être dit, nous pouvons conclure que Jésus-Christ n'est pas seulement la fin suprême et la récompense éternelle de la vie chrétienne, mais qu'il est la force qui la dirige, la soutient et la conduit à son terme. La vie chrétienne dirigée vers Jésus Christ est aussi la vie par .lésus-Christ. Mais il faut mettre dans la plus vive lumière celte doctrine d'une si haute importance.
(1) Apoc, XIX, '.».
(2) Ibid., XXII, i.
13) Ps., XXXV, '.l.
(4] Ibid., XVI, 15.
■ :;. Apoc, xiv, i.
6 il Cor., III, IX.
« Il n'y a pour tous les hommes qu'un Médiateur o (1). « [1 n'y a qu'une porte pour entrer dans la bergerie céleste » (2), « une voie pour arriver au Père » (3), « un sacrement pour le connaître o V- ••'est Jésus Christ.
La vie chrétienne est la vie de l'intelligence par la doctrine de Jésus-Christ, a Dans le Fils de Dieu est la vie ft la vie est la lumière des hommes »> (5). « L'homme ue vil pas seulement de pain, mais de toute parole sor lie de la bouche de Dieu » ((>). Jésus-Christ est le Maître adorable, unique -, « il es! la voie, la vérité et la vie » (7). «Celui qui le suit ne marche pas dans les ténèbres, mais il aura la lumière de vie: lumen vitœ 8 « Les paroles que je vous ai dites, affirmait le divin Sauveur, sont esprit et vie » (9).
Celle doctrine et la foi dont elle esl la source doivent pénétrer si profondément toute la vie du chrétien que « le juste vit delà foi » (10) el que saint Paul disait : ■ Je vis dans la foi du Fils de Dieu o ( 1 1).
Cette doctrine vient du principe de toute vérité, a Moi. qui suis le principe, disait le Sauveur, je vous parle: Ego principium qui et loqùor wbis » (12). Il l'apporte du
i i. ïim.. il. :;.
2) Joann., X. 9.
(3) H'i'l.. XIV, 6.
; Matth., XI, 11.
'.\) Joann., I. i .
(6) Matth., IV, 4,
7 Joann., XIV, 6.
s Ibid., VIII. 12.
19) lbid., VI, 64.
(10) Rom., I, 17.
Il GaL, II; 20.
(12 Joann., VIII, 25.
ciel, des régions supérieures à toute sagesse humaine, à toute pensée de la terre; du sein de Dieu, son Père, et il rend témoignage de ce qu'il a vu et entendu dans les profondeurs de la nature divine (1).
La doctrine de Jésus-Christ est, en effet, le principe d'une morale nouvelle et par conséquent le principe d'une vie élevée, transformée et transfigurée dans le bien. Elle enseigne toutes les vertus, elle Jlétril tous les vices ; elle proclame la grandeur, la gloire, la félicité de la pauvreté, de la douceur, de la miséricorde, de la justice, de la douleur, de la persécution (2). L'humilité, la prudence, la force, la mortification, le détachement, la charité poussée jusqu'à l'immolation, voilà les vertus qu'enseigne le divin Maître et que ses disciples doivent pratiquer. Cette doctrine s'adresse à tous les hommes, mais elle se révèle bien plus encore « aux petits et aux simples qu'aux savants et aux sages » (3). Elle a brisé toutes les chaînes, renversé toutes les barrières, vaincu toute force brutale, confondu toutes les doctrines humaines.
Par elle, Dieu adonné à son peuple la science du salut dans les effusions de sa miséricorde, car il s'est levé dans les hauteurs du ciel comme le soleil de justice et de vérité, pour illuminer des clartés de la vie ceux qui étaient dans les ténèbres et assis dans les ombres de la mort (4). Confiée à la sainte Eglise, cette doctrine guidera et animera jusqu'à la fin des temps les sociétés chrétiennes.
(i) Joann., III, 31-32.
(2) Matth., V, 1-13.
(3) Luc, X, 21.
Î.A NATURE l»K LA VIE CHRETIENNE 15
Abandonner cette doctrine, sortir de celle voie, renoncer à cette vie, c'est l'aire la nuit dans les intelligences, c'est marcher sans lueur cl sans guide dans les chemins qui conduisent à l'erreur, à la négation et à la mort.
Mais la vie de l'homme n'est pas seulement dans son intelligence, elle est plus encore dans son cœur. Com ment réformer et transformer la vie sans réformer et transformer là volonté et l'amour, sans mettre à la place de l'amour humain, toujours aveugle quand il n'est Pi|S coupable et criminel, la charité divine ? La volonté est la force qui produit les actes ; c'est en elle surtout que réside la vertu. Elle doit être guidée par l'intelligence, mais elle est l'impulsion, la force motrice de la vie tout entière. La philosophie et la science affirment que le cœur qui bal dans nos poitrines est « le premier vivant et le dernier mourant » (I), qu'il est le principe de la vie physique parce qu'il répand dans tout l'organisme avec Je sang la chaleur el la vit; {%).
Il en esl de même, au point de vue moral, de la volonté cl île l'amour. « Garde Ion cœur avec tout le soin ilonl lu es capable, a dit l'Esprit-Saint, car c'esl de lui que procède la vie » (3). [/homme qui est bon. a dit l'adorable Maître, lire le bien du bon trésor de son cœur et l'homme mauvais lire du mauvais trésor de son cœur tous les maux » (4).
Aussi toute la loi de la vie chrétienne se résume dans l'amour de Dieu et du prochain : « Tu aimeras le Sei-
(I) Primum vivens, ultimum moriens. (Aristote: De genei'atione animalium, I. Il, c. VI.)
(1) Claude Bernard: Leçon* \du Collège de France, tome VII, p. 83.
(3) Prov., II, 23.
(4) Luc, VI, 45.
gneur Ion Dieu de toul ton coeur, de loule ton âme, de tout ton esprit el de toutes tes forces. C'est là le premier commandement. Et le second est semblable au premier: tu aimeras ton prochain comme toi-même » (1).
« La charité est la plénitude de la loi » (2), le lien de la perfection» (3); elle est la première, la plus puis santé, la reine des vertus chrétiennes. Tous les actes des autres vertus sont vivants par la charité, parce qu'elle les dirige vers leur but et les rend dignes i\^> récompenses éternelles (4). Ecoutez le grand Apôtre: « Quand je parlerais toutes les langues des hommes et le langage des anges ... et quand j'aurais le don de prophétie, que je pénétrerais tous les mystères et que j'aurais une parfaite science de toutes choses; et quand j'aurais toute la foi jusqu'à transporter des montagnes, si je n'ai point la charité, je ne suis rien. El quand je distribuerais tout mon bien pour nourrir les pauvres et (pie je livrerais mon corps pour être brûlé, si je n'ai point la charité, tout cela ne me servirait de rien » (5).
Notre Seigneur Jésus-Christ n'a pas seulement enseigné par ses paroles, il a enseigné plus encore par ses exemples el sa vie doit être reproduite dans la vie des vrais chrétiens. « Vous m'appelez votre Seigneur et votre Maître, disait-il à ses disciples, et vous avez rai son, je le suis, car je vous ai donné l'exemple afin que
(1) Marc, XII, 30-31.
_' Rom., XIII, 10.
13) Cm]»—., m, 14.
(4) V. plus loin, ch. IV; Le progrès de la vie chrétienne, § IV, p. 208. lo I Cor., XIII I i.
vous fassiez comme vous m'avez vu l'aire » (1). « Ceux que Dieu a connus par sa prescience divine, il les a prédestinés à être conformes à l'image de Noire Seigneur Jésus Christ » (2).
« II esl une loi générale, constante, dont l'application s'étend à Ions les arts où s'exerce l'intelligence humaine, a dit un apologiste contemporain, c'est que les théories n'apparaissent qu'après que la pratique a déjà produit des modèles accomplis, sur lesquels la spéculation s'oriente pour établir définitivement son jugement sur le beau el sur le grand. De tout temps l'œuvre a précédé la règle, tant s'en faut que l'œuvre ait été faite d'après une règle préalablement inventée. Gela est vrai de toute œuvre d'art, cela est surtout vrai du plus grand des chefs d'o'uvre, d'une vie morale pure et harmonieusement accomplie. Il fallait donc nécessairement qu'il y eût quelque part une vie parfaite, il fallait que l'on vit d'abord sur le terrain de la pratique un modèle vivant de la grandeur morale, afin que l'humanité apprit à connaître en l'étudiant en quoi consiste le grand, le saint, le sublime, le désirable. Eh bien! ce modèle a paru, et c'est Jésus Christ. En lui brille toute la perfection de Dieu, non comme une formule abstraite el rigide de la loi, mais sous la ligure d'un homme tout rayonnant de charité. Il nous offre la manifestation vivante de la grandeur céleste.
« Tout ce que le christianisme a jamais produit de grand, ces millions d'hommes qui sont les héros de la vie morale el que l'Eglise met au nombre de ses saints,
(I) Joann.j XIII, 13.
Ji Rom., VIII, 29.
devant lesquels (ouïe la gloire terrestre s'éclipse, ces miracles qu'enfante la charité envers Dieu el les hommes, et dont l'apparition est journalière et continuelle dans l'Église de Dieu, ces renouvellements de 1'honime intérieur, cette régénération de notre race, loul cela trouve son premier mobile, sa règle éternelle el sa loi, non pas dans des paroles que le vent emporte, mais dans la manifestai ion réelle, éternellement présente, vivante el par là même vivifiante de Jésus- Christ I) | I).
Pour vivre en chrétien, il faut, en effet, « dépouiller le vieil homme, l'homme terrestre, pour reproduire l'image de l'homme céleste » (2). L'Apôtre saint Paul revient sans cesse à ce grand et essentiel devoir: « Revêtez-vous de Jésus-Christ Notre Seigneur » (3). « Nous tous qui avons été baptisés dans le Christ, nous avons revêtu le Christ » (4) ; « dépouillez vous du vieil homme avec ses actes et revête/, vous du nouveau qui renaîl à la connaissance de la vérité, à la ressemblance de celui qui l'a créé » (5).
11 ne s'agit pas seulement d'une forme extérieure; l'imitation du modèle divin doit pénétrer l'àme tout entière, renouveler et perfectionner toute la vie. « Ayez les mêmes sentiments que Notre Seigneur Jésus- Christ i) (11) ; « renouvelez-vous dans votre être spirituel, dans l'intérieur de l'àme; revêtez vous de l'homme
(!) Hettinger: Apologie du Christianisme, t. IV, p. 109 et 110.
(2) I Cor., XV, 'il.
(3) Rom., XIII, li.
(4; Gai., III, 27.
{■:» Coloss., m, lu.
(6) l'hilipp., IL, ;'..
nouveau créé suivant le modèle de Dieu dans la justice et la sainteté véritable » (1).
Le corps lui-même, temple vivant de l'Esprit Saint, doit reproduire cette divine image, il doit êtreofiert à Dieu « connue une hostie vivante et sainte » (2). « Sans cesse, le chrétien doit porter eu son corps la mort de Jésus-Christ, afin de manifester ainsi la vie de Jésus Christ» (3).
Cette vie si grande, si belle, si glorieuse, une fois encore nous l'avons reçue de Notre Seigneur Jésus- Christ, par les mérites de l'Incarnation et de la Rédemption. « Le Fils de Dieu est venu sur cette terre afin que nous ayons cette vie et que nous l'avons en abondance » (4). « 11 nous a aimés et il s'est livré pour nous » (.'))-. <( Nous avons été rachetés à un grand prix » 6), le prix du sang el de la mort d'un Dieu; car « là où le délit a abondé, la grâce a surabondé » (7). « Il n'y a pas de salut possible en aucun autre ; il n'y a, SOU9 le ciel, aucun autre nom par lequel nous puissions être sauvés » (8). C'est de sa Croix, c'est de sa mort et de son cœur ouvert que la vie nous est venue; « il est mort pour tous, dit l'Apôtre saint Paul, afin que ceux qui vivent ne vivent [dus pour eux-mêmes, mais pour celui qui esl mort et qui est ressuscité pour eux » (9), Dieu, qui est
(1) Epi)., IV, 22-25.
(2) Rom., XII, 1.
(:$) II Cor., IV, 10.
(i) Joann.. X,10.
(a) Gai., II, 20.
(6) I Cor., VI, 20.
(7) Rom., V, 20.
(8) Act., IV, \2.
(9) II Cor., IV, :;.
riche en miséricordes, poussé par l'amour extrême dont il nous a ai mes lorsque nous étions morts par nos péchés, nous a rendu la vie en Jésus Christ, par la grâce duquel nous avons été sauvés » (1). «' Tout ce don de la grâce, d'il un illustre théologien, non seulement appartient parfaitement comme un salaire aux mérites infinis de Jésus-Christ et est ainsi accordé dans une mesure excel lente, niais il parait, de plus, appartenir à cette parfaite glorification de son nom que Jésus Christ a méritée par sa mort. C'est pourquoi cette glorification exige qu'aucune grâce ne soit accordée aux hommes que le Fils de Dieu a rachetés, sinon par lui-même, car ainsi il s'attire, à un plus haut degré, l'amour des hommes et il rend son nom plus glorieux. Enfin, il est certain que tout don surnaturel en lui même ou par le mode dont il est accordé a pour hut l'utilité spirituelle de celui qui le reçoit ou des autres, et un tel don est non seulement une grâce de Dieu, mais Dieu l'accorde par Jésus-Christ selon cette parole de l'Epître aux Éphésiens : Dieu nous a comblés en Jésus-Christ et pour le ciel de toutes sorte* de bénédictions spirituelles » (2).
Mais, élevons-nous plus encore et pénétrons plus avant dans cette admirable doctrine.
La vie chrétienne est la vie en Notre Seigneur Jésus Christ. La vie de la foi est la vie en Notre Seigneur Jésus Christ. Les pensées du chrétien sont les pensées du divin Maître. Son intelligence adhère à ses divins enseignements et il devient ainsi un seul esprit avec le Verbe de Dieu : Qui adhœret Deo unus spiritus est (3). La
11) Ephes., II, io.
[l] Suarez : Prolegom. ///. <lr Gratia, cap. il, n. in.
(3) I Cor., VI, 17.
vie du chrétien est plus unie encore à Jésus-Christ par la charité; Dieu l'élève jusqu'à lui et contracte avec lui une admirable union, de telle sorte que, par la charité, l)i<Mi est dans le chrétien et le chrétien est en Dieu : Deus charitas est et qui manet in chantate in Deo manet et Deus in eo (l).
C'est l'union du frère avec le frère, «car nous sommes les fils de Dieu et les cohéritiers de Jésus-Christ » (2); c'est l'union de l'époux et de l'épouse dans l'intimité parfaite de la vie (3) ; c'est l'union par l'Eucharistie, car Jésus Christ est « le pain vivant descendu du ciel et celui qui mange ce pain vivra éternellement » (i).
C'est l'union qui unit le cep et les rameaux, union nécessaire à leur vie et à leur fécondité. « Je suis la vigne, disait le Sauveur à ses disciples, et vous êtes ses branches; celui qui demeure en moi porte beaucoup de fruits » (o).
L'image qui revient souvent sous la plume du grand Apôtre est celle d'un corps dont Jésus-Christ est la tète et dont les fidèles sont les membres, de telle sorte qu'il n'y ait pour la tète et les membres qu'un même principe vital et une même vie. « Oui, dit-il aux Ephésiens, nous sommes les membres de son corps, formés de sa chair et de ses os » (6). « Dans un seul et même corps humain il y a plusieurs memhres, ainsi, malgré notre nombre, nous sommes un seul corps dans le Christ » (7). « 11 est
(1) Joiinn., VI, 16.
12) l«om., VIII, 19.
(:i) Ephes., V, :5u-3i.
i) Joann., VI, 30.
5) Tbid., XV, i:-».
6 Ephes., V, 30.
7] Rom., XII, :;.
notre tète, c'est par lui que le corps entier l'orme un tout harmonieux et solide dont les parties sont jointes ensemble et se prêtent un mutuel secours » (I).
Celte union si parfaite va jusqu'à l'unité et en quelque sorte jusqu'à l'identité de la vie chrétienne el de la vie de Notre Seigneur Jésus-Christ, et saint Paul s'écrie: « Ma vie. c'est Jésus-Ghrisl : Mihi cinTr l'hristus est » {!). « 0 chrétiens, vous êtes morts et votre vie est cachée en Dieu avec Jésus-Christ ; lorsque Jésus-Christ, qui est votre vie. apparaîtra, vous apparaîtrez vous aussi avec lui dans la gloire » (3).
Il y a plus encore, la vie de saint Paul est comme supprimée, il n'y a plus en lui qu'une seule vie, la vie de son Maître et de son Dieu, Notre Seigneur Jésus Christ. « Je vis, dit-il, non, je ne vis plus, c'est Jésus Chrisl qui vit en moi : Yiro autem, jam non ego, riril rrro in me Christus » (4).
L'explication de cette merveilleuse union, autant qu'elle peut être donnée dans les omhres de cette terre, c'est que Dieu, par les mérites de Jésus-Christ, nous rend « participants de sa nature : lHrinte ctmsori*1* iKiiuni' » (o) et que sa nature unie à la nature humaine est eu nous le principe d'une vie vraiment divine.
() glorieuses ascensions, incomparables liens, union admirable, qui dépassent les aspirations de l'homme et les rêves de la fraternité humainel Tous, sans exception, nous sommes unis dans la grandeur et la gloire d'une
(1) Ephes., JV, .1.
[2i Philipp., [,21.
(3) Coloss., 111,3-4,
i llml., H 20.
3 II Petr., I, \.
LA NATURE DE LA VIE CHRÉTIENNE l'.S
même vie divine el comme consommés dans l'unité par Jésus-Christ el en Jésus Christ. Ecoutons l'adorable Maiiic dans les sublimes épanchements de la dernière
Cnic: « Prit' saint, conservez en votre nom ceux que vous m'avez donnés, afin qu'ils soient un comme nous sommes un »(1). Et cette unionest si grande, si glorieuse, si manifestement divine, qu'elle doit être la révélation éclatante du Dieu qui en est le centre et le foyer : « Je ne prie pas pour eux seulement, poursuit le Sauveur, je prie pour tous ceux qui, par leur parole, croiront en moi. Qu'ils soient tous un comme vous, mon Pète, vous êtes en moi et moi en vous. Qu'ainsi ils soient un en nous et que par là le monde croie que vous m'avez envoyé. Je leur ai donné la gloire que vous m'avez donnée afin qu'ils soient un comme nous sommes un; je suis en eux el vous en moi pour qu'ils soient consommés dans l'unité et que le monde connaisse que Vous m'avez envoyé et que vous les avez aimés comme vous m'aimez » (2).
Et saint Paul, le grand docteur de la vie chrétienne, après avoir affirmé que « par la foi les chrétiens deviennent les Fils de Dieu ». que « par le baptême ils se révèlent de Notre Seigneur Jésus-Christ », conclut : « Il n'y a plus ni Juifs* ni Grecs, ni esclaves, ni hommes libres, car tous vous êtes un dans le Christ » (3).
La vie chrétienne est donc la vie dirigée vers Jévii-- Christ. la vie par Jésus-Christ, la vie en Jésus Christ, c'est-à-dire la vie même de Jésus-Christ communiquée à l'homme.
(1) Joann., XVII, 11.
■1 lhnl.. 20-23,
:î Gai., III. 26-38.
La nécessité de la vie chrétienne est la conclusion évidente de toute la démonstration que nous venons d'établir et plusieurs fois déjà nous avons indiqué cette conclusion. La vie chrétienne est nécessaire puisque Jésus-Christ, qui en est le seul but, le principe et la puissance, nous apparaît comme la source unique de la vérité, de la charité, de la grandeur morale, et que seul il a racheté, régénéré et sauvé l'humanité perdue.
Mais nous voulons établir cette grande et décisive affirmation par des preuves qui atteignent les âmes vraiment fidèles, les chrétiens qui ont abandonné, ou complètement ou dans une certaine mesure, la vie chrétienne, et aussi les âmes qui ne partagent pas notre foi. Nous voudrions unir aux preuves qui appartiennent à la doctrine catholique les aveux de ses adversaires cl la lumière éclatante de l'expérience et des faits.
En démontrant la nécessité de la vie chrétienne, nous démontrerons en même temps ses effets admirables et >;i divine puissance.
La vie qui n'est plus chrétienne est sans but. Ce mou veinent qui nous emporte, ces années qui se précipitent, n'ont plus une fin digne de nous et digne de Dieu, ou plutôt, en réalité, elles n'en ont plus aucune.
En rejetant les croyances qui sont les lumières de la vie chrétienne, l'âme aboutit au doute, à la négation absolue ou à une philosophie qui ne conserve que le
trésor amoindri et impuissant de quelques vérités. Mais ledoute ne peut diriger la vie; il est évidemment l'opposé de l'affirmation, de l'obligation de croire et d'agir. Aux questions les plus hautes et les plus décisives le doute répond : Je ne sais pas. Quels devoirs nous sont imposés pour arriver à une tin dernière? Je l'ignore, Un but suprême est-il même assigné à notre vie présente ? Peutêtre ! La victime du doute est semblable au voyageur qui, ignorant le terme de sa course ou le chemin qui y conduit, va et vient, prend une direction puis l'abandonne, s'arrête ou revient sur ses pas.
Le doute qui est l'incertitude est aussi l'impuissance absolue. Marcher vers le but de la vie, c'est se soumettre à une loi, accomplir des devoirs toujours difficiles, sou vent douloureux pour la faiblesse humaine. Mais où sera la forcé qui soutiendra cette faiblesse ? Avec l'incertitude, le doute produit tôt ou tard l'anxiété et même la terreur. La victime du doute dira un jour : Je subis un pouvoir redoutable ; je vois tout s'effacer et disparaître autour de moi ; le temps multiplie ses ravages et ses ruines et je marche dans la nuit vers l'abîme de l'inconnu.
La négation et l'incrédulité complètes sont plus incapables encore de conduire l'homme à sa fin. Elles rejettent toute croyance, tout devoir et toute destinée au delà de la vie présente. 11 en est de même «le la philosophie matérialiste qui repousse tout ce qui n'est pas la matière, tout ce qui ne tombe pas sous l'expérience physique. Elle nie la spiritualité de l'âme et, par une conséquence nécessaire, la liberté, la responsabilité et la loi morale. Le but de la vie humaine, s'il existe, est donc renfermé dans les limites étroites de la terre et du
:i(l cii.mmtki: PBEMIER
temps, et une l'orée aveugle nous domine et nous pousse vers le néant.
-La philosophie spiritualiste qui condamne ces désolantes doctrines, mais qui n'admet pas les principes et les règles de la vie chrétienne, n'est guère plus heureuse dans la solution de ce grand prohlème. Ecoutez le témoignage d'un philosophe de notre temps, esprit élevé, âme généreuse, que les déceptions de la philosophie amenèrent à la foi catholique :
« Nous avons, dit-il, l'idée d'un bien iinmuahle qiij remplisse toute la capacité de notre àme et qui ne passe pas. Nous avons soif d'un tel bien, nous courons après ; n'est-ce pas le signe d'une autre destinée ?... Je pensais trouver en avançant quelque chose de fixe, nu1 voilà déjà avancé' en âge et je suis toujours incertain et mobile dans le chemin de la vérité. Y a-t-il un point d'appui et où est il ? »
La philosophie ne peut résoudre ce problème. « Le christianisme seul, ajoute-t il, explique ce mystère ; seul, il révèle à l'homme une troisième série supérieure à celle de la sensibilité et à celle de la raison ou de la volonté humaine. Aucun autre système de philosophie ne s'esl tdevé jusque-là. »
Et plus loin : « Quel sera donc le point d'appui fixe de notre existence ? où rattacher la pensée pour qu'elle puisse se retrouver, se fortifier, se complaire ou s'approuver en quelque chose que ce soit ? La religion seule donne une réponse, la philosophie ne le peut pas. »
Pour arriver à la vie supérieure qui est le terme et le couronnement de la vie présente, il faut, conclut le
philosophe « recourir à l'influence surnaturelle de la grâce ou de l'esprit de Dieu sur nos aines ; état de l'homme où c'est comme un autre être, une force autre que sa force personnelle qui agit en lui sans être lui » (1).
D'autres philosophes spiritualistes, dont les inteulions et les efforts méritent à certains points de vue notre hommage, affirment que Dieu connu et possédé est le terme de notre destinée, la récompense de la vertu. Mais pour exposer cette destinée et cette récompense, le plus illustre d'entre eux, abandonnant un instant les spéculations de la philosophie, emprunte le langage de la foi et de nos saintes Ecritures : « Nous résumons, dit-il, toutes nos espérances dans cette parole de Bossuet : Quelle sera cette vie ? De voir Dieu éternellement, te] qu'il est, et de l'aimer sans le pouvoir jamais perdre... » El il poursuit en ces termes : « Si la faculté d'aimer que j'ai en moi tend sans cesse <!cs ce! te vie vers Dieu qui renferme en soi tout ce qui est beau et aimable, si mon espril est poussé, comme par une force invincible, vers ce même Dieu qui est la source de l'être et le soleil îles intelligibles, si foute action accomplie en dehors de la justice esl une dégradation, une diminution de mon être, tandis que l'accomplissemenl du devoir m'élève el me fortifie, il faut de toute nécessité, qu'une fois affranchi du corps, je ne vive plus que pour aimer Dieu, pour le connaître sans voile, el pour m'unir sans réserve à sa volonté
« Pour qui connaît la nature de l'intelligence et de l'amour, il n'y a rien de plus précis que celte grande et
|i Maine de Riran : Journal intime.
douce parole : Voir Dieu face à face et l'aimer de lout son cœur pendant l'éternité » (l).
Cet emprunt, fait à la doctrine révélée; n'est-il pas un aveu d'impuissance ? Après six mille ans de recherches et de travaux, après tant de systèmes et de contradictions, la philosophie est obligée de revenir aux enseignements et même au langage du catéchisme catholique.
Et pourtant celle concession se retourne à un autre point de vue contre ceux qui l'accordent. Ils repoussent, en effet, toute révélation, toute doctrine qui dépasse les limites de la raison et de la science ; et, d'autre part, leurs affirmations sur la vie future dépassent la raison et la science. Ces affirmations, le christianisme les reçoit de Dieu par la foi, par la révélation surnaturelle. a Personne n'a vu Dieu et c'est pourquoi son Fils unique qui est dans le sein de son Père l'a fait connaître au monde » (2). Voir Dieu face à face et sans voiles, s'unir sans réserve à sa volonté, le posséder et l'aimer de lout son cœur pendant l'éternité, c'est voir, atteindre et posséder l'infini, et une pareille destinée dépasse infini. meut les exigences et les forces de la nature imparfaite et finie.
D'ailleurs, la connaissance delà doctrine qui affirme celle grande destinée ne peut être la pari de tous, elle nepeul être universelle, et' la foule nepeul l'atteindre. « La religion naturelle, qui n'est au fond qu'une partie de la philosophie, ne donne que ce qu'elle peut donner, ilil le philosophe que nous venons de citer. Ses obliga-
(1) Jules Simon : La religion naturelle, p. 315, 316. (2,i Joann., I, 1*.
lions ne se mesurent pas aux besoins de la société
son symbole, si elle en a un, ne peul être séparé des preuves qui l'établissenl ; ce qui la condamne à ne jamais être universelle u (I |.
Mais, comment cette doctrine, qui condamne à l'ignorance de la destinée l'immense majorité du genre humain, peut elle s'accorder avec les perfections, avec la bonté, là sagesse et la justice de Dieu? Commenl répond-elle aux tendances invincibles et universelles de tout être humain vers le repos et la félicité '.' N'est-elle pas un outrage à l'égalité de tous les hommes reconnue par de si solennelles et si bruyantes affirmations ?
Enfin, cette philosophie nie l'efficacité de la prière ; elle enseigne que Dieu ne peul être touché par nos gémissements el nos supplications. « Dèsqu'on réfléchit sur la perfection de Dieu, dil elle, il devient impossible d 'ad ineltre qu'il | misse changer quelque chose à ce qu'il a voulu el que ce changement puisse avoir pour cause les intercessions d'un être aussi frivole, aussi imprévoyant que l'homme. On a beau cherchei une issue : si Dieu modifie sa volonté, il u'esl pas immuable ; il n'est pas toujours égal et semblable à lui-même ; il tombe connue nous dans le mouvement el dans Je temps el
l'infinité lui échappe \insi Dieu es! Immuable. Il ne
modifie jamais ses desseins el nos prières ne peuvenl le détourner de son ordre » (2 .
S'il en est ainsi, commenl ce Dieu insensible à nos prières parce qu'il es! immuable peut-il récompenser
les acte--, les vertus et les sacrifices de l'homme ?
1) Jules Simon . /.'' religion naturelle, p. :i. .1 8"i2. 2 Ibid., p. 333, 334.
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Commenl peut-il mesurer celle récompense au degré des mérites de la vie présente et modifier par conséquent
ses jugements el ses actes selon ces mérites ? S'il est immuable, pourquoi ne l'est- il pas toujours ? S'il n'est pas immuable quand il accorde à l'homme les récompenses de la vie future, pourquoi l'est-il quand l'homme l'ait monter jusqu'à lui, dans l'épreuve de la vie pré sente, ses gémissements et ses supplications ?
D'ailleurs, endehors de ces considérations doctrinales, diiiis la réalité des laits, l'homme qui abandonne la vie chrétienne enferme toutes ses espérances dans les limites étroites de la terre el du temps. Mais l'expérience douloureuse le confond et rien ici-bas ne peut satisfaire les aspirations de son àme. La fortune impose toujours de redoutables sollicitudes, souvent elle aboutit à de terribles revers ; l'ambition a ses angoisses et ses déceptions ; la gloire, ses luttes incessantes, ses ombres et ses humiliations ; les plus admirables conquêtes de la science ne répondent pas complètement aux désirs de l'esprit, humain; les plaisirs affaiblissent les plus nobles facultés, abaissent l'âme, la souillent et la courbent comme une esclave déshonorée sous la domination de la chair. Les intérêts matériels quels qu'ils soient ne peuvent être aux regards de la raison que des moyens d'arriver à un but suprême ; s'arrêter dans ces liasses régions serait renoncer à tout ce qu'il y a dans l'homme d'élevé, de grand et de vraiment généreux. La vie présente, si rapide, si triste et si sombre, tous les biens passa-ers et imparfaits ne sauraient être la destinée d'une àme avide de la vérité complète et d'un cœur fait à la mesure de l'infini, ha lumière sans ombres, l'amour sai^ défaillances, la justice parfaite, le repos et la paix
dans le bonheur, sont la véritable destinée de l'homme et c'est vers elle, nous l'avons vu, que conduit la vie chrétienne.
La vie qui n'est pas chrétienne esl une coupable et perpétuelle contradiction. Nous n'avons pas à insister sur la contradiction des victimes du doute, de l'incrédulité et de la philosophie qui repousse les vérités de la lui et les lois de l'Evangile. Qui ne comprend que ce doute, ces négations el ces affirmations imparfaites sont en opposition formelle avec les données de la raison, les traditions universelles et les aspirations invincibles de la nature humaine ? Qui ne comprend que les victimes t\>' ces erreur^ ou de ces défaillances ne luttent pas seulement contre Dieu, mais contre le témoignage de leur propre cœur ?
.Mais la vie qui n'est pas chrétienne est une contradiction manifeste pour le chrétien qui a conservé le don précieux de la foi. dette foi stérile est semblable au figuier don! parle l'Evangile el qui a été frappé de l'anathème du Fils de Dieu (I . « De même que le corps séparé île l'âme est mort, ainsi, dit l'apôtre saint Jacques, la foi sans les œuvres est morte » (2). La foi est, en effet, le principe de la vie chrétienne : le juste, le vrai chrétien vil de la foi : .hishis meus r.r \\<lc riril 3); elle doit éclairer, diriger, inspirer toutes ses actions. Croire et ne pas vivre conformément à ses croyances, c'esl en même temps les accepter et les rejeter, admettre leur autorité et s'obstiner dans la révolte, affirmer par les
II) Luc, X, III, 7.
(2) Jacob., Il, 26.
(3) Hebr , X. 38
sentiments intimes de l'àme et nier par les actes de toute une vie. Selon la parole de saint Paul, c'est retenir la vérité divine comme cachée, ensevelie et captive dans l'iniquité : Qui vei'itatem Dei in injustilia detinent (1).
La loyauté elle-même proteste contrecette flagrante contradiction. Sans doute, cette contradiction a pour causes premières la faiblesse, l'indifférence, l'entraînement (\v< plaisirs, la tyrannie des passions, le respect humain, mais ces causes ne peuvent la justifier; elles ne la rendent que plus dangereuse, plus difficile à vaincre, si niui plus coupable. La raison et le sentiment le plus vulgaire de la dignité humaine affirment qu'il est douloureux et déshonorant de mettre sa vie en opposition perpétuelle avec ses croyances, de se contredire et de se condamner soi même.
Parfois, sous l'influence de la grâce et de la miséricorde de Dieu, sous les coups répétés de la douleur, des âmes longtemps infidèles reprennent les voies bénies de la vie chrétienne et. retrouvent la paix avec l'innocence; mais il en est qui retombent après quelques efforts dans une contradiction qui les domine et les condamne pour toujours.
Il est t\v^ chrétiens qui ne repoussent pas complète ment la direction pratique de la foi, mais qui prétendent taire un choix entre les lois et les devoirs, partager leur vie cuire l'obéissance et la révolte, entre Dieu et le monde. Ils prétendent unir les enseignements de l'Evangile, les pratiques nombreuses de la piété, les œuvres de la clîarité à la tyrannie du luxe, aux plaisirs et aux fêtes mondaines. Et ce u'esl pas seulement dans les classes
l Rom., I, ls.
élevées el riches <|ut' se manifeste celle déplorable contradiction. Le monde que Jésus Chrïsl a maudil « à
cause de ses scandales d (1) et dont l'Esprit-Saint a dit : " .Vainiez pas le inonde el rien de ce qui esl dans le inonde, car tonl ce qui est dans le monde est concupiscence des yeux, concupiscence de la chair, orgueil de la vie d (2), ce monde se trouve partout. Les classes ouvrières el les populations îles plus humbles villages subissent sa domination. Il esl la société de Ions ceux qui combattent par leurs actes les enseignements de Jésus Christ, la morale de l'Evangile et qui veulent avant tout et à tout prix se livrera ûe> plaisirs el à (\i'> fêtes qui toujours mettent les âmes en péril et souvent les égarenl el les perdent.
Qui ne sait quels attraits ont ces plaisirs et ces fêtes pour la grande majorité du peuple? Une déplorable obstination, la tyrannie (\c> usages, l'aveuglement des parents, de prétendus motifs d'intérêt et d'avenir résistent à Imites les sollicitations du zèle pastoral, à toutes les démonstrations de l'expérience et des faits. Celle contradiction est plus coupable encore et plus funeste quand elle esl l'œuvre de ceux qui font hautemenl profession de piété; elle excite les critiques de Ions, les accusations des ennemis de Dieu, qui rendent la foi. l'Eglise, la religion responsables de ces contradictions. Ici encore la raison, la loyauté' sont d'accord avec ers paroles du divin Sauveur : o Personne ne peut servir deux maîtres; ou il haïra l'un et il aimera l'autre, ou il se soumettra à l'un el il méprisera l'autre o (3).
I Math.. XVIII, 7.
2) I Joann., II, IG.
3 Matlh , VI, 26,
Enfin, il est des hommes qui respectent la religion et reconnaissent sa bienfaisante influence; ils sont heureux de constater cette influence autour d'eux et jusque dans leur famille; ils louent avec une conviction sincère la charité catholique. Peul cire demandent ils, dans leurs épreuves, aux âmes qui sont complètement consacrées à Dieu, un dévouement qu'ils savent ne rencontrer nulle part ailleurs. Ils subissent eux-mêmes l'influence persévé rante d'une éducation chrétienne, d'une société pénétrée malgré tout desrayons de la foi et d'une civilisation qui, avant tout, est l'œuvre de l'Évangile; mais ils n'ont pas le courage d'être ou de se montrer chrétiens.
Souvent, hélas ! la contradiction va plus loin encore. L'ambition, la domination impitoyable des partis, les ardeurs et les nécessités d'unelutte entreprise d'abord à contre-cœur, la colère que soulèvent des résistances inattendues, entraînent ces hommes à combattre la religion qu'ils respectent, et parfois les plus admirables institutions de la charité. Après avoir condamné la violence et l'iniquité, ils s'en l'ont les complices, les instruments el peut être les apôtres.
La vie qui n'esl pas chrétienne esl sans mérite devant Dieu. Sans doute, tous les actes de celui qui a renoncé à être le disciple fidèle de Jésus Christ ne sont, pas mauvais. Il en est même qui, au point de vue naturel, sont dignes d'éloges. Ces actes peuvent avoir un mérite dans le sens le plus étendu de ce mol, un mérite de convenance el sollicitant la libéralité et la miséricorde de Dieu. Ils peuvent préparer la conversion, ouvrir, pour ainsi dire, de loin les voies du salut; Dieu entend la prière de ce lils infidèle et il est disposé à l'exaucer ; mais ses actes et ses œuvres n'onl pas droit à la récom
pense céleste. Ils n'ont pas la dignité requise pour le vrai mérite el n'ônl rien à attendre des promesses divines.
Le vrai mérite exige deux conditions essentielles, el d'abord l'état de grâce ou l'exemption de tout péché mortel. Car il esl évidenl que le pécheur révolté contre Dieu dont il se l'ait l'ennemi ne peut avoir aucun dfoit aux récompenses du ciel, à des récompenses qui sont la vision et la possession de Dieu même. Ce mérité exige encore des actes surnaturels, c'est-à dire accomplis sous l'influence de la grâce et inspirés par un motif que proposent la révélation et la foi chrétiennes. Ils ne peuvent avoir, en effet, aucune proportion avec ces récompenses qui dépassent infiniment les forces et les exigences de la nature humaine, s'ils ne reçoivent de la grâce et du motif *qui les inspire une proportion el comme une dignité qui leur donne droit à ces divines récompenses. Celui qui est fidèle à tous les devoirs de la vie chrétienne est dans l'état de grâce et dans l'union avec Dieu. S'il tombe par faiblesse, s'il esl pour quelques jours révolté contre Dieu, il purifie sa conscience et retrouve dans le repentir e1 la miséricorde l'innocence, la justice el l'amitié de Dieu.
Le chrétien fidèle qui vil de la foi, qui a la volonté constante d'accomplir la volonté' de Dieu. ai;ïi sous cette influence surnaturelle et avec des intentions saintes, à moins quedes motif s opposés uesoienl les vrais mobiles de tels ou tels actes ( I '). Et ainsi chaque jour et à chaque instant du jour, il multiplie ses mérites pour le ciel.
h v. plus loin, ohap. IV : Un progrès de lu vie chrétienne, § iv, page 215.
'M\ CHAPITRÉ l'UK.MIKK
L'acte le plus ordinaire et même le plus vulgaire, l'accomplissement du devoir le plus obscur, un bon désir, une bonne pensée augmentent sou bonheur et sa gloire pour l'éternité.
Là est la source intarissable de la consolation et de l'espérance dans les travaux et les douleurs de cette vie. Quelle force, en effet, dans cette conviction que rien n'est perdu pour le chrétien, que Dieu, dans sa bonté infinie, compte chacune de ses actions et, les inscrit au livre de vie et qu'il mesurera les joies de la réunion, les splendeurs, les triomphes et les ravissements éternels aux luttes, aux épreuves, aux sacrifices, aux séparations déchirantes et aux larmes de cette terre !
Comme cette doctrine est digne du cœur de Dieu! Comme elle éclaire toute la vie du disciple fidèle de Jésus- Christ ! domine elle démontre la beauté et la grandeur de la vie chrétienne ! Comme elle est supérieure à toute sagesse humaine, cette doctrine qui nous apprend que la pauvreté, le travail, le malheur et la mort transfigurent les Ames dans la vie même de Dieu, qu'ils les conduisent à la gloire sans ombre, à la félicité sans mélange, et que tout ce qui désole la terre réjouit et peuple le ciel.
Mais le chrétien oublieux de ses devoirs, et surtout le chrétien qui renonce à toute vie chrétienne ne peuvent prétendre à ces mérites et à ces récompenses. Leurcons cience n'est pas pure; ils sont révoltés contre Dieu; les motifs humains, l'intérêt, l'orgueil, l'ambition, de criminelles passions peut-être, dirigent tous leurs actes; les conditions essentielles du vrai mérite leur font absolument défaut. Quels trésors cependant ils pourraient acquérir pour le ciel! Quelles consolations ils
repoussent! Combien il est désolant de penser que tant de travaux, de douleurs ci de sacrifiées sont perdus pour l'éternité! Quelles angoisses, quelle terreur saisis seul l'âme qui, à l'heure redoutable de la mort, voit lui échapper tout ce qui esl de la terre et du temps et qui n'a rien à présenter à Dieu pour obtenir de sa miséricorde la paix et les récompenses éternelles.
La vie qui n'est pas chrétienne manque de la puis sauce nécessaire à tout progrès dans le bien et dans la vertu. Nous avons déjà signalé cette impuissance, mais il importe souverainement qu'elle soit placée dans une lumière plus complète.
Pour accomplir le devoir, surtout pour avancer dans la vertu, il faut lutter sans repos et sans trêve contre les penchants mauvais de notre nature, dompter les pas sions toujours frémissantes ou révoltées, courber la chair sous la loi de l'esprit ; mais cette lutte est impossible sans de fortes et inébranlables croyances. Comment bien agir, diriger sa vie par des droits et difficiles sentiers quand les affirmations font défaut, quand l'âme sollicitée par toutes les séductions marche dans la nuit, livrée au doute, à la négation, à des doctrines qui se combattent et se contredisent sans cesse ? Bossuel signalait déjà, il y a deux siècles, dans son énergique langage, ce- divisions et celle impuissance de la sagesse humaine. « Ftemarquez, s'il vous plaît, chrétiens, disait-il, que depuis qu'on se mêle de philosopher dans le inonde, la principale des questions a été des devoirs essentiels de l'homme, et quelle était la tin de la vie humaine. Ce que les uns oui posé comme certain, les autres l'ont rejeté comme faux. Dans une telle variété d'opinions, que l'on nie nielle au milieu d'une assemblée de philosophes un
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liomme ignorant de ce qu'il aurait à faire en ce monde; qu'on ramasse, s'il se peut, au même lieu tous ceux qui ont jamais eu la réputation de sagesse, quand est-ce que le pauvre liomme se résoudra, s'il attend que de leurs conférences il en résulte enfin quelque conclusion arrêtée? Plutôt on verra le chaud et le froid cesser de se faire la guerre, que les philosophes convenir entre eux de la vérité de leurs dogmes... Non, je ne le puis, chrétiens, je ne puis jamais me lier à la seule raison humaine; elle est si variable et chancelante, elle est tant de fois loinhée dans l'erreur que c'est se commettre à un péri] manifeste que de n'avoir point d'autre guide qu'elle » (1),
(le qui manque encore, c'est le secours de Dieu, c'est la prière qui obtient la grâce, qui élève l'âme en la mettant en communication avec l'Etre infiniment parlait et infiniment bon, ce sont les sacrements, canaux mysté lieux de la grâce et de la vie divine. Non seulement dans l'efficacité des sacrements, mais dans les dispositions qu'ils exigent nous trouvons une force admirable pour pratiquer la vertu. Le sacrement de pénitence, en particulier, nous oblige à examiner notre vie, à sonder les plis de notre conscience, à faire des aveux qui, en humiliant l'orgueil, donnent déjà une satisfaction à la justice repentir, qui, en ouvranl le cœur, le disposent au divine el à la paix et aux généreuses résolutions. Les cérémonies augustes du culte, les fêles de l'Eglise, les exhortations de la parole apostolique, sont autant de causes puissantes de progrès dans la vertu el degrandeur morale.
il Sermon sur la loi de Dieu.
Nous en appelons d'ailleurs avec confiance à la loyauté de ceux qui, après avoir été de vrais disciples de Jésus Christ, ont renoncé à la vie chrétienne. Nous leur demandons de mous dire, la main sur leur conscience, s'ils se sonl élevés dans la vertu, s'ils sont plus fidèles aux devoirs qu'enseigne la loi naturelle elle-même, s'ils sont enfin meilleurs, plus justes, plus purs et plus dévoués ? Hélas! nous connaissons leur réponse.
La vie qui n'est pas chrétienne, ou qui ne l'est que par des manifestations extérieures, ne présente aux œuvres catholiques qu'une déplorable impuissance. Ces œuvres sont, à notre époque, elles seront plus encore dans l'avenir, une des formes les plus heureuses et les plus fécondes de l'apostolat chrétien. Elles répondent aux tendances de ce siècle; elles unissent, au zèle des prêtres et (\v> pasteurs, le zèle, l'activité et les ressources matérielles des fidèles, et en France elles sont nombreuses et prospères. Sociétés, comités, associations de tous genres, elles peuvent réaliser un bien immense, Miaisà la condition que ceux qui leur appartiennent et qui travaillent pour elles soient, comme leurs règles, leur direction elles mêmes, pénétrés de plus en plus de l'esprit chrétien. Ce devoir capital, essentiel, leur est imposé par leur titre, leur programme et leur but, par la confiance des fidèles, par les exigences de l'opinion publique et même des ennemis de l'Eglise. Que pourraient d'ailleurs ces institutions, fussent-elles admira blement organisées au point de vue de la sagesse humaine, si les inspirations de la foi et de la charité leur font défaut, si Dieu leur retire ses grâces et ses bénédictions? Les démonstrations multipliées, les affir mations bruvantes, ne sauraient suffire; elles ne pour-
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raient dissimuler longtemps l'imperfection (\i'± résultats obtenus el bientôt la stérilité el l'impuissance com plètes.
L'espril chrétien est hi sève surnaturelle qui doit donner ;'i ces arbres de vie. plantés dans le sol sacré de l'Eglise, la vigueur et la fécondité. Les paroles que Je divin Maître adressait à ses disciples renferment d'admirables leçons pour les chrétiens qui se consacrent à ses œuvres :
« Je suis la vraie vigne et mon Père est le vigneron. Il retranchera tous les rameaux qui ne portent point de fruit en moi, et il taillera tous ceux qui portent du fruit, a lin qu'ils en portent davantage. Demeurez en moi et moi en vous. Comme le rameau de la vigne ne saurait porter de fruit de lui-même s'il ne demeure uni au cep. ainsi vous ne pouvez porter aucun fruit si vous ne demeurez en moi. Si quelqu'un ne demeure pas en moi, il sera jeté dehors comme un sarment inutile; il séchera, et on le ramassera et on le jettera au feu. et il brûlera. Je vous ai aimés comme mon Père m'a aimé. Demeurez dans mon amour. Si vous gardez mes commandements, vous demeurerez dans mon amour, comme j'ai moimême gardé les commandements de mon Père, et comme je demeure dans son amour. Je vous ai dit ces choses, afin que ma joie demeure en vous et que votre joie soit complète » ( 1).
Aussi, quand la vie chrétienne s'éteint parmi les peu1 pies, on voit disparaître les grandes institutions et les grandes œuvres de la charité, du dévouement et de l'apostolat; le niveau moral s'abaisse de telle sorte que
l Joann., W. 1. ±, V, 6, 0, 10, H,
Le degré de la vie chrétienne indique le degré des plus admirables vertus el de la grandeur morale. Voici le témoignage d'un philosophe et d'un historien qui a combattu souvent les doctrines chrétiennes, mais dont ia loyauté sait reconnaître la prodigieuse influence de la foi el de la charité. « En faisan! choix pour les raconter des œuvres où vibre l'âme charitable de la France, dil il. j'ai voulu prouver ipie notre temps, ce temps de perversité el d'iniquité, était aussi fertile que nul autre et que les moissons de sa foi s'épanouissaient au soleil. » Il s'émeut en présence de ces hommes et de ces femmes chez qui l'équilibre ordinaire i\{'< motifs déterminants s'esl renversé; il s'étonne de voir « que dans leur balance interne, ce n'est plus l'amour de soi qui l'emporte, mais l'amour des autres ». et il proclame en ces termes les bienfaits du christianisme : a Aujourd'hui, dit il. après dix-huit siècles, sur les deux continents, le christianisme opère, comme autrefois dans les artisans delà Galilée, et de la même façon, de façon à substituer à l'amour de soi l'amour des autres. Xi sa substance, ni son emploi n'ont changé. Sous son enveloppe grecque, catholique ou protestante, il es! encore pour quatre cents millions de créatures humaines l'organe spirituel, la grande paire d'ailes indispensables pour soulever l'homme au dessus de lui-môme, au-dessus de sa vie rampante et de ses horizons bornés, pour le conduire, à travers la patience, la résignation el l'espérance, jusqu'à la sérénité ; pour l'emporter par-delà la tempérance, la pureté' et la bonté, jusqu'au dévouement et au sacrifice.
i Toujours et partout, depuis dix huit cents an-, sitôt que ces ailes détaillent ou qu'on les casse, les mœurs
privées ou publiques se dégradent. En Italie, pendanl la Renaissance; en Angleterre, sous la Restauration ; en u France, sous la Convention et le Directoire, on a vu Phomme se faire païen, comme au premier siècle; du même coup, il se retrouvait au temps d'Auguste et de Tibère, c'est-à-dire voluptueux et dur; il abusait des autres et de lui-même ; l'égoïsme brutal et calculateur avait repris l'ascendant, la cruauté et la sensualité s'étalaient, la société devenait un coupe gorge et un mauvais lieu.
« Quand on s'est donné ce spectacle, et de prés, on peut évaluer l'apport du christianisme dans nos sociétés modernes; ce qu'il y a introduit de pudeur, de douceur et d'humanité; ce qu'il y a maintenu d'honnêteté, de lionne foi et de justice. Xi la raison philosophique, ni la culture artistique et littéraire, ni même l'honneur féodal militaire et chevaleresque, aucun code, aucune administration, aucun gouvernement ne suffit à le suppléer dans ee service. Il n'y a que lui pour nous retenir sur notre pente fatale, pour enrayer le mouvement insensible par lequel incessamment et de tout son poids originel notre race rétrograde vers ces bas-fonds m (I).
Le même écrivain se demande quel est le secret de cette vitalité et de cette force incomparables, (le secret, c'est l'Eucharistie, c'est la présence réelle. Et il cite cette réponse du Supérieur des Filles de Saint Vincent de l'aul à des visiteurs étrangers : « Je vous ai fait connaître les détails de notre vie, mais je ne vous en ai pas donné le secret. Ce secret, le voici, c'est Jésus-Christ connu. aimé, servi dans l'Eucharistie. »
I Taine, Revue île* Deux-Mondes (mai, juin 1891).
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Le philosophe s'efforce de donner à celle réponse une explication toul humaine et il se trompe complète ment sur la nature de la loi. eu particulier de la loi en l'Eucharistie et, par conséquent, sur le principe des
ordres religieux el du dévouement chrétien ; mais il y a néanmoins dans ses affirmations, dans celte démons tralion appuyée sur des laits éclatants, une révélation de la puissance el de la nécessité de la vie chrétienne.
.Vous l'avons déjà indiqué eu établissant la suprême importance de la question qui nous occupe, la vie chrétienne acceptée par tous est la seule puissance capable de résoudre les problèmes qui agitent nos sociétés. Les patrons el les ouvriers accompliraient les lois de la jus lice. la charité multiplierait ses elïorts et ses ressources pour guérir les maux que la justice ne peut atteindre. La liberté restreinte dans les limites de la sagesse permettrait toutes les initiatives utiles et protégerai! les associations destinées à secourir l'ouvrier au temps de chômage, delà maladie et de la vieillesse. Ainsi au salaire s'ajouteraient, sous des formes diverses, selon les temps, les lieux et les conditions du travail, des secours qui seraient un Irait d'union entre les ouvriers et les patrons. Les solutions, la vie chrétienne les ferait passer dansla pratique; elle élèverait devant les flots toujours montants de l'anarchie le seul rempart qui puisse les contenir el ouvrirait devant nos sociétés menacées la seule voie du salut.
Enfin, tout ce que nous avons dit de la nécessité de la vie chrétienne démontre que les âmes qui l'abandonnent ne peuvent trouver la sécurité el la paix. Comment se reposer dans la paix quand le doute, la négation et la contradiction atteignent If- plus hautes et les plus
nécessaires vérités? Commenl la sécurité et la paix seraient elles possibles quand la vie est sans but, sans mérite, sans force pour le bien ? L'intelligence est trou biée, la conscience proteste, le cœur réclame des conso lations et des espérances. Les problèmes de l'avenir, de la mort, de la vie future écartés par les sollicitudes des intérêts du temps ou repousses par une aveugle ol>sli nation, reviennent toujours plus redoutables et plus pressants. Ecoutons un des plus généreux et des plus éloquents des philosophes de ce siècle: « Comment voulez-vous, dit-il, que l'homme vive en paix quand sa raison, chargée de la conduite de la vie, tombe dans l'incertitude sur la vie elle-même, el ne sait rien (\^ r^ qu'il faut qu'elle sache pour remplir sa mission? Commenl vivre en paix quand on ne sait ni d'où l'on vient, ni où l'on va. ni ce que l'on a à faire ici-bas? Quand on ignore ce que signifient el l'homme, el l'espèce, el la création ? Quand loul est énigme, mystère, sujet de doutes et d'alarmes? Vivre en paix dans cette ignorance est chose contradictoire el impossible »(l).
Oh! s'écriait-il un jour, les doutes que la question de l'avenir provoque, si l'homme n'en trouve pas immédiatement la solution dans les croyances établies, les doutes qu'elle provoque sont terribles » (^).
Et encore : « Je sais que bien (\c> hommes, après avoir connu le problème, semblenl le perdre de vue et ne plus guère s'en inquiéter : mais, ne vous y trompez pas : une lui- celle idée venue, elle ne peut plus périr ; on
(1) Jouffroy : Mélanges philosophiques.— Du problème tic lu , naine, p.
(2- Ih>,:.. ,,. 324.
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peu! s'en distraire, il est vrai, mais s'en défaire, jamais » (h.
Le même philosophe, parlant i\<>> spéculations <Ie la philosophie actuelle, disait, quelques jours avant sa iiKtrl : a Hélas ! tous ces systèmes ne mènent à rien; mieux vaut mille et mille lois un bon acte de foi chrétienne.
Un des écrivains et des historiens de ce siècle, les plus hostiles à la foi chrétienne, a laissé un jour échapper cet aveu: « Faisons les tiers tant que nous voudrons, philosophes et raisonneurs que nous sommes aujourd'hui. Mais qui de nous, parmi les agitations du mouvement moderne ou dans les captivités volontaires de l'étude, dans ses âpres et solitaires poursuites, qui de nous entend sans émotion le bruit de ces helles têtes chrétiennes, la voix louchante des cloches et comme leur doux reproche maternel ? nui ne voit, sans les envier, ces fidèles qui sortent à flots de l'église, qui reviennent de la table divine, rajeunis et renouvelés ? L'espril reste ferme, mais l'âme est bien triste. Le croyant de l'avenir, qui n'en tienl pas moins de cœur au passé, pose alors la plume et ferme le livre. Il ne peut s'empêcher de dire: Ali! que ne suis-je avec eux. un des leurs, el le plus simple, le moindre de ces enfants ! » (2),
Un écrivain de notre temps, qui est arrivé à une bruyante réputation sinon à la gloire e1 que l'incrédulité contemporaine a exalté comme un de ses maîtres, a fail ce lamentable aveu : << Arrivera l on à une vue plus
il) Jouffroy : Inc. cit., p. 321.
iJi Michelet : Histoire de France.
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certaine de la destinée de l'homme et de ses rapports
avec l'infini '.'... Le monde, sans revenir à la crédulité et loul en persistant dans sa voie de philosophie positive, retrouvera t-il la joie, l'espérance, l'ardeur, les longues pensées ? Vaudra t il encore un jour la peine de vivre, et l'homme qui croit au devoir Irouvera -t il dans le
devoir la récompense? Je l'ignore Ceux-là seuls
arrivent à trouver le secret de la vie qui savent étouffer leur tristesse intérieure et se passer d'espérance » (1).
Ainsi, se passer d'espérance, refouler toutes les (en dances ('-levées de l'homme, éteindre tous les nobles et ardents désirs, mépriser toutes les aspirations vers le bien, le beau, l'infini, voilà le dernier mot de cette sagesse superbe, qui devait supprimer le Christianisme et transformer l'humanité dans la lumière de la science et le progrès. Ainsi, la vie présente n'est qu'un lève affreux ; la prière, un leurre ; les croyances et les espérances de l'humanité un odieux et criminel mensonge. Partout, sur cette terre, sur tous les chemins que nous suivons, sur les berceaux et sur les tombes, il faudrait écrire ces terribles paroles que le poète lisait sur le seuil de la cité des éternelles douleurs: «Vous qui entrez, laissez toute espérance ». Voilà une fois encore le triomphe de la sagesse séparé de la foi ; voilà la vie qui u'esl pas chrétienne.
Cette question de la vie chrétienne, elle a'intéresse pas seulement les âmes, elle intéresseau suprême degré les familles, la paix, la félicité et l'honneur du loyer domestique. Dans le père el la mère, la vie chrétienne est la réalisation fidèle de leur grande et difficile mission;
1 1 Renan : Lettre • )î. ■■
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dans les enfants, elle esl la pratique parfaite du respect, de l'amour et de la soumission envers le père el la mère, représentants de la bonté el de l'autorité de Dieu; elle forme entre tous les membres de la famille les liens les plus doux et les plus forts.
Comment la sécurité, la paix, la félicité que la vie chrétienne apporte à L'homme et à la famille ue seraient- elles pas la sécurité, la paix et la félicité pour les peuples el les sociétés? Les sociétés et les peuples demanderont-ils la solution des problème- qui les passionnent el les dominent à la sagesse, à la justice, à la vraie liberté, au respecl de tous les droits, en un mol à la pratique t\e> lois sublimes de l'Évangile ou bien à l'égoïsme, à la force venue d'en haut ou d'en bas. aux excès de l'anarchie, en un mot seront-ils chrétiens ou ne le seront-ils pas ? telle esl la question du présenl el de l'avenir, ci Aujourd'hui plus que jamais, a dit le plus éloquent des orateurs de ce siècle, c'est le grand débat du monde. Derrière les querelles politiques qui retentissenl si haut, il en e-f une autre qui esl la véri table et la dernière: c'esl de savoir si les nations civi lisées pari'- christianisme abandonneront, oui ou non, le principe qui les a faites ce qn'elles sont, el quel sera. dans ce cas, le sorl qui les attend. Être ou n'être pas chrétien, telle esl clone l'énigme du monde moderne : de quelque manière que vous la résolviez dans votre esprit, elle existe : el Jésus Chrisl règne parce doute suspendu sur nos destinées autant que par la foi la plus ardente. Sa divinité est le nœud de l'avenir comme elle l'étail du passé i .
L) Laeordaire, 14 Conférence à Notre Dame.
Mais pour les sociétés elles mêmes, pour les peuples -qui renoncent à la religion de Jésus- Christ la sécurité est impossible. En renonçant aux consolations et aux espérances de la vie future, ceux qui travaillent et qui souffrent veulent les trouver dans les limites de la vie présente ; ils les demandent aux plaisirs, et puisque le ciel est sur cette terre, à tout prix ils en veulent leur part. Il est inutile d'insister sur les démonstrations, nous préférons invoquer ici de précieux témoignages. Un philosophe incrédule de ce siècle affirme que le triomphe de sa doctrine « a, pour aboutissant néces saire, une régénération radicale qui, changeant toutes les conditions mentales, changera parallèlement toutes Les conditions matérielles » (1).
Un des économistes les plus éclairés et les plus éloquents de notre époque affirme que le seul remède au péril social qui grandit chaque jour est le retour à Dieu, à la foi et à l'espérance chrétienne. « Nos sociétés, dit-il. se montrent divisées contre elles-mêmes, et l'Evangile le dit : Toute maison divisée contre elle même croulera. Voilà ce qui trouble nos yeux et nos cœurs, quand nous essayons de scruter l'avenir de notre présomptueuse société moderne. Le principe de son mal est plus moral que matériel et elle se refuse à le voir. Le Ilot grossissant des convoitises monte autour de nous, il menace de nous submerger. Le Christ seul peut faire tomber le vent et calmer la mer, et le monde ne le sent point et le siècle ne veut pas le croire, et loin de le comprendre, les gouvernements qui s'intitulent progressistes s'efforcent d'arracher le Christ aux masses.
(1) Liiiir, ( on •■, i atioh, p. 170.
LA NATUIIE DE LA VIE CHRÉTIENNE i9
Il n'y :i que le sentiment religieux qui puisse soutenir
la société nous rendre la paix sociale, et nous voyons
des conducteurs de peuples, aveugles qui conduisent des aveugles, s'ingénier à déraciner, chez les couches profondes, la foi en Dieu et L'espérance au ciel ; c'est là ce que j'oserai appeler le péché contre le peuple, c'est le crime social » (1).
Lacordaire, que nous venons de citer, prononçait, il y a bientôt quarante ans, ces paroles dont quelques unes peuvent paraître prophétiques :
« Il arrivera l'une de ces deux choses: ou l'Europe rentrera d'elle-même sous la lumière de l'Evangile et par l'Evangile qui lui avait donné ses institutions, elle en recouvrera le glorieux patrimoine ; ou, persévérant dans l'orgueil d'une raison trompée, elle continuera de repousser Jésus-Christ, et, victime d'une corruption qui ne cessera de s'accroître, elle s'en ira. de chimère eu chimère et dé chute en chute, au repos des générations qui n'ont plus d'autre liberté que celle du déshonneur- Alors aussi le christianisme deviendra le dernier asile ^\(^ grandes âmes. Dégoûtées «lu spectacle de la servi Inde, elles se retireront plus au fond dans la vraie cité du chrétien qui est l'éternité, et de là elles répandront sur le inonde celte gloire des saints qui fleurit sur toutes les ruines pour être au temps les plus mallieu reux un témoignage et une espérance » (2),
I Revue des Deux-Mondes (la décembre lsiin. — Lu Papauté et la Démocratie, art. de M. Leroy-Beaulieu, p. 766. (2) Lacordaire, Conférences de Toulouse, 6e Conf.
LaVie chrétienne est une vie surnaturelle, c'est-à-dire divine.
IMPORTANCE DE LA QUESTION DÉ L'ORDRE SURNATUREL
La question de l'ordre surnaturel, de sa possibilité, de son existence, de ses éléments, des moyens qu'il communique à l'homme, est la question fondamentale de la religion elle même. Il s'agit, en effet, de savoir si les relations fie l'homme avec Dieu, qui constituent la religion, sont restreintes aux lumières de la raison et aux ressources naturelles, ou si elles embrassenl des relations supérieures qui dépassent les exigences et les forces de la nature humaine et qui sont des dons purement gratuits de la bonté divine. (Test le problème que se posent l'intelligence elle bon sens. C'est aussi, en fait, la question de toutes les religions qui, chez tous les peuples el dans tous les siècles, ont affirmé ces relations supérieures el divines.
C'esl la question de la religion chrétienne qui a pour base première !;i révélation et la foi, et qui conduit
LA VIE CHRETIENNE KSI SURNATURELLE ET DIVINE -il
l'homme à la possession immédiate de Dieu, aux visions cl à la félicité du ciel par une doctrine, des lois, i\cs moyens qui surpassent infiniment les ressources de la nature humaine.
C'est la question de l'Eglise catholique qui s'affirme comme une société surnaturelle recevant directement de Dieu son autorité, sa mission, sa vie, ses caractères, sou enseignement, la constitution de sa hiérarchie cl toutes ses puissances de progrès moral, de sanctification et de salut.
C'est la question île la vie chrétienne qui est, dans son essence et son principe, nous le démontrerons bienlùl, uiievie surnaturelle etdivine, et aussi la iniseenpratique constante el parfaite des préceptes du christianisme.
Il nous serait facile de démontrer que la plupart des grandes erreurs du passé, des grandes hérésies qui ont déchiré le sein de l'Eglise, et pour n'en nommer que quelques unes, le Pélagianishie, le Protestantisme, le Jansénisme, ont eu leur source première dans de graves erreurs sur la doctrine du surnaturel. Mais il est plus utile d'établir que les erreurs contemporaines qui s'attaquent à la religion chrétienne, aux croyances fondamentales, aux bases de tout Ordre social, ont le même principe et se heurlenl (oui d'abord à celle grande el fondamentale doctrine.
Il est évident que l'incrédulité ou la libre pensée, sous leurs formes diverses, nient, non seulement l'existence, mais la possibilité du surnaturel.
L'ignorance de celte doctrine, les objections qU'Oû lui oppose, les préjugés qui la condamnent, même sans examen, sont certainement une des causes qui éloignent de la foi chrétienne un grand nombre d'âmes.
La philosophie qui s'est appelée positiviste, et qui repousse les plus hautes conceptions de l'intelligence humaine pour borner la science et la vérité à ce qui tombe sous des démonstrations pour ainsi dire physiques et palpables, a été, dans ce siècle, l'adversaire acharné du surnaturel.
Les attaques si nombreuses, dirigées contre nos Livres saints au nom de l'histoire, de la chronologie, de la science, par les prétentions de la Critique nouvelle, n'ont pas d'autre but que d'enlever à ces Livres tout caractère surnaturel et de détruire ainsi, dans ses hases premières, la religion chrétienne.
Un grand écrivain protestant, qui fut aussi un illustre homme d'Etat, a signalé en ces termes cette cause première des erreurs contemporaines et cette question qui domine aujourd'hui toutes les questions doctrinales: « Quelle est, au fond et religieusement parlant, la grande question, la question suprême qui préoccupe aujourd'hui les esprits '.' C'est la question posée entre ceux qui reconnaissent et ceux qui ne reconnaissent pas un ordre surnaturel, certain et souverain, quoique impénétrable à la raison humaine; la question posée, pour appeler les choses par leur nom, entre le supernaturalisme et le rationalisme. D'un côté les incrédules, les panthéistes, les sceptiques de toute sorte, les purs rationalistes ; de l'autre, les chrétiens.
« Parmi les premiers, les meilleurs laissent subsister, dans le monde et dans l'âme humaine, la statue de Dieu, s'il est permis de se servir d'une telle expression, mais la slalue seulement, une image, un marbre. Dieu luimême n'y esl plus. Les chrétiens seuls ont le Dieu vivant.
« C'esl du Dieu vivant que nous avons besoin. Il faut, pour notre salut présent et futur, que la foi dans l'ordre surnaturel, que le respect et la soumission à l'ordre surnaturel rentrent dans le monde et dans L'âme humaine, dans les grands esprits comme dans les esprits simples, dans les régions les plus élevées comme dans les plus humbles. L'influence vraiment efficace et régénératrice dv> croyances religieuses est à cette condition. Hors de là. elles sont superficielles et bien près d'être vaines » (1).
Depuis quelques années, une école peu nombreuse, mais composée d'écrivains d'un vrai mérite et qu'on a appelés les néo-chrétiens, se rapproche visiblement de la religion chrétienne. Cette école rend hommage aux grands résultats moraux et sociaux obtenus par le christianisme et elle loue la loi évangélique de la charité. Effrayée îles ruines morales qui s'accumulent, du désarroi des intelligences sans direction et sans principes, des terribles périls qui menacent nos sociétés, elle demande à l'Eglise catholique les moyens de salut que seule elle possède encore. Voici les accents sincères et touchants de l'un de ces écrivains : « Enfant de l'Eglise catholique, écrit-il, c'est ma mère que j'adjure de prendre les âmes en pitié et de leur ouvrir son sein élargi. Je m'adresse à une Eglise qui seule, entre toute-. a compris les conditions organiques et vitales du gou vernement spirituel... Il n'y a point d'autre religion constituée que le catholicisme. Nous serons sans religion, ou nous resterons catholiques... Si le catholicisme refusait cet accord, la religion étant de Dieu ne
(1. M. Guizot : Méditations etEtudes morales, préface, p. I. II.
mourrait pas pour le inonde, niais pour l'Europe; l'esprit moderne triompherait seul, et celle horrible victoire, qui sérail la perte de la vie religieuse, de la vie spirituelle, de la vie morale, consommerait une décadence dès lors sans remède, une barbarie profonde, tombeau de la civilisation européenne.
« Que l'Eglise, portant cette lumière nouvelle, éclaire donc la route obscure des peuples qui cherchent l'ordre nouveau. Hélas ! qui en dissipera les ténèbres, si ce n'esl l'Eglise V Qui constituera cet ordre? Qui posera le fondement de l'édifice '.' Quel autre que le christianisme peut organiser la fraternité chrétienne ?... Là est le salut, si quelque part est le salut du monde.
« Levez vous donc et marchez, vous qui brillez comme un signe de salut sur le monde. Allez, la croix du sacrifice à la main et le cœur prêt aux [dus pénibles dévouements, sainte mère t\t^ peuples, Eglise t\vs enfants de Dieu » (i).
Mais cet appel est adressée l'Eglise à la condition qu'elle sacrifiera el sa doctrine et son culte. « L'Église n'imposera plus à ses membres que la morale, dit le même écrivain, se contentanl de proposer la doctrine el d'offrir le culte! Imposer la inorale au lieu du dogme : toute la révolution religieuse est dans ce simple change ment. Peu de chose à ce qu'il semble, rien, mais ce rien est tout... Aillai constituée désormais sur le fondement de la morale au lieu de l'être sur le fondement du
dogme, l'Eglise sera bien alors l'Église universelle
Ainsi réunira-t-elle dans une même vie religieuse des
(1) M. Alaux: /." Religion progressive, p. :57S-S2 (Paris, 1869] le Problème religieux du \l\ siècle (I.S90).
Ames lies différentes d'intelligence el de doctrine. Ainsi le catholicisme pourrait se renouveler sans se déjuger et regagner ce qu'il a perdu » (1).
Un autre écrivain de cette école et des plus autoi ■!dans un opuscule intitulé vLe Devoir présent, exprime te même désir el formule les mêmes exigences. « Il ne s'agit pas de croire d'abord, écrit-il expressément, mais d'abord d'aimer; il s'agit de vouloir. Et. ensuite, que croira ton? Ce que l'amour conseille et exige qu'on croie, simplement. El là-dessus les exigences varient selon les esprits : autant de religions au fond que de personnes el un seul devoir pour toutes ensemble » (2).
Tous réclament de plus la transformation, ils disenl même la conversion de l'Église catholique. Ils demandent, en résumé, la suppression du surnaturel, des dogmes et de la foi. bases premières de la morale chrétienne, de la constitution essentielle et de l'autorité divine de l'Église, de tout ce qui l'ail sa puissance et sa vie. cl ils veulent développer son influence île grandeur morale, de régénération et de salul! Quelle que soit la sincérité de leurs intentions, ils ressemblent à l'homme égaré qui supprimerait la racine de l'arbre, la seve qui le fait vivre, bien plus le tronc lui-même, et ses rameaux, cl prétendrait s'abriter à l'ombre de cet arbre et lui demander se- meilleurs fruits.
L'aberration de beaucoup d'esprits que de fausses notions du surnaturel conduisent à la religion de l'Inde, au Bouddhisme, au Spiritisme, aux pratiques occultes d'une nouvelle magie, démontre combien il est néces
I M. Alaux : loc. cit., p. 330.
1 M. Des jardins : te Devoir présent, p. 14, i-
saire de répandre les vraies doctrines sur un sujet d'une si haute importance.
Pie IX a affirmé bien souvent que les erreurs contemporaines sur la mission et l'autorité de l'Eglise, sur ses relations avec l'État, sur les droits de la religion et les libertés catholiques, avaient pour principe premier le naturalisme ou la négation du surnaturel. Dans l'Encyclique du8décembre 1864, qui précède la condamnation des principales erreurs contemporaines, l'auguste Pontife s'exprime ainsi : ci En effet, il vous est parfaitement connu. Vénérables Frères, qu'aujourd'hui il ne manque pas d'hommes qui, appliquant à la société civile l'impie et obscur principe du naturalisme, comme ils l'appellent, osent enseigner que la perfection des gouvernements et le progrès civil demandent impérieusement que la société humaine soil constituée et gouvernée sans plus tenir compte de la religion que si elle n'existait pas. ou, du moins, sans faire aucune différence entre la vraie religion et les fausses, o Et dans l'allocution du 19 juin 1862 : « Personne de vous n'ignore. Vénérables Frères, que ces hommes détruisent complètement la cohésion nécessaire qui, par la volonté de Dieu, unit l'ordre naturel et l'ordre surnaturel, et qu'en même temps ils changent, renversent et abolissent le caractère propre, véritable, légitime de la révélation divine, l'autorité, la constitution et la puissance de l'Église. Et ils en arrivent à cette témérité d'opinion, qu'ils ne craignenl point de nier audacieusement toute vérité, toute loi, toute puissance, tout droit d'origine divine; ils n'ont pas honte d'affirmer que la science de la philosophie et de la morale, ainsi que les lois civiles, peuvent et doivent ne pas relever de la révélation et
décliner l'autorité de l'Eglise; que l'Eglise n'est pas une société véritable el parfaite, pleinement libre, et qu'elle ne peut pas s'appuyer sur les droits propres et permanents que lui a conférés sou divin Fondateur; mais qu'il appartient à la puissance civile de définir quels sont les droits de l'Eglise et dans quelles limites elle peut les exercer. »
Léon XIII revient sans cesse, dans ses Encycliques, à ce même principe des luttes entre l'Eglise et l'Etat et aussi des périls et des désordres de nos sociétés. (( Prétendre assujettir l'Eglise au pouvoir civil dans l'exercice de son ministère, dit-il, c'est à la fois une grande injustice et une grande témérité; par le l'ail même on I rouble l'ordre, car on donne le pas aux choses naturelles sur les choses surnaturelles, on tarit ou certainement on diminue beaucoup l'affluence des biens donl l'Eglise, si elle était sans entraves, comblerait la société, el. de plus, on ouvre la voie à des haines el à des luttes donl de trop fréquentes expériences onl démontré la grande cl funeste influence sur l'une el l'autre société »> (1).
Le Vicaire de Jésus-Chrisl ne cesse d'indiquer où est la seule voie du salut. « Le temps lui-même où nous vivons, dit-il, nous avertit de chercher les remèdes là où ils se trouvent, c'est-.à-dire de rétablir dans la vie privée et dans toutes les parties de l'organisme social les principes el les pratiques du christianisme. C'est l'unique moyen de nous délivrer des maux qui nous accablent el de prévenir les dangers donl nous sommes mena ces o (2).
I Encyclique Imtnortale lui.
2) Ibid.
La vraie doctrine sur le surnaturel n'est pas seulemenl indispensable pour écarter et réfuter les plus dangereuses erreurs; elle l'esi encore à l'intelligence de la doctrine el de la morale chrétiennes, à l'intelligence des formules et des mots employés à chaque instant dans la chaire chrétienne, dans les - catéchismes et dans les ouvrages, même les plus élémentaires, qui traitent des vérités religieuses.
Comment, en effet, sans ces notions essentielles, pou voir comprendre le langage chrétien sur la révélation et la foi, sur leurs preuves fondamentales, les miracles et les prophéties, sur l'Incarnation, la Rédemption, l'Eglise, la grâce, les sacrements, les dons du Saint- Esprit, la morale évangélique. la vie et les vertus dire tiennes, l'efficacité de la prière et le culte ?
Il faut, donc choisir entre renseignement exact de celle doctrine et l'ignorance ou l'erreur sur tout l'ensemble de la religion catholique: l'ignorance, si on se borne à des formules vides de sens ou qui ne sont point comprises ; l'erreur, si on attribue à ces formules une signification qu'elles n'ont pas.
Mais, nous dira-ton, combien de catholiques ne possèdent pas ces notions et cette doctrine! Nous répondons : Combien ne sont catholiques que de nom ! Combien renoncent, après quelques années, aux pratiques religieuses el se laissent dominer par l'indifférence ou l'incrédulité ! Combien portent, non seulement dans leur vie privée, mais dans leur vie publique, l'influence funeste de l'ignorance et de l'erreur sur la religion et sur l'Église ! Comment la foi de ces chrétiens serait-elle forte, active et féconde, -i elle n'est pas éclairée, et éliminent sérail elle éclairée, si les notions fondamentales
leur font défaut, s'ils n'ont lion compris à ce qu'on a prétendu leur apprendre ?
On se plaint de l'insuffisance de l'instruction religieuse même dans les classes supérieures de la société el parmi les hommes qui ont été élevés dans les établissements chrétiens. N'es! ce pas là une des causes premières ^\i' celle insuffisance '.' ( I ).
Un des plus illustres commentateurs de nos Saintes Ecritures (2), après avoir résumé celle doctrine du surnaturel, s'exprime en ces termes : « Apprenez ainsi combien grand, combien inestimable est le bienfait de la filiation et de l'adoption divine! Peu de chrétiens savent qu'ils possèdent celle haute dignité que nous avons démontrée; moins encore l'apprécient comme elle le mérite. Chacun devrait l'admirer respectueusement en soi; les docteurs et les prédicateurs, l'expliquer comme nous avons fait et l'inculquer au peuple, afin que les tidèles el les saints sachenl qu'ils sont les temples
(1) Un ancien professeur de Dogpae à l'Institut Catholique de Paris, dans la préface d'un ouvrage de haute valeur sur la Grâce ri lu Gloire, s'exprime ainsi : « Le dirai-je ? Il me semble que si le peuple liilele vit dans une trop grande ignorance de ces trésors surnaturels dont le Père des miséricordes l'a si libéralement comblé, on pourrait, sans injustice, en rejeter la faute, en partie du moins, sur ceux qui par vocation ont charge de l'instruire. Ils parlent trop peu de ces mystères de la Grâce et de la Gloire; el quand ils en parlent, c'est en termes si généraux, si vagues, si peu précis, si nuageux parfois, qui' l'auditeur est souvent plu-, charmé de la beauté du langage que pénétré des pensées qu'il devrait exprimer, u
Le même auteur dil encore : » La conséquence qui s'ensuit naturellement île cette ignorance», c'esl qu'on n'estime pas ce qu'on connaît trop peu, c'esl qu'on n'a ni énergie, ni vigueur pour acquérir, conserver, accroître ce trésor inconnu. » Le l'. Terrien, La Grâce i 1 lu Cintre.
(2) Corneille di la Pierre.
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vivants de Dieu, qu'ils portent Dieu lui-même dans leur cœur, el que, par conséquent, ils doivent marcher avec Dieu el se conduire d'une manière digne d'un tel hôte, qui les accompagne partout, leur est partout présent et les regarde partout. C'est avec raison que l'Apôtre dit : n Ne savez-vous pas que vos membres sont le temple du Sainl Esprit qui est en vous, que vous avez reçu de Dieu, cl que vous n'êtes plus à vous-mêmes? Car vous avez clé achetés à un grand prix : glorifiez et portez Dieu^ dans voire corps » (1).
Après avoir reproduit ces paroles, un savant auteur de l'histoire de l'Église, qui est une des gloires du diocèse de Nancy, ajoute : « Cette conclusion morale de Cornélius a Lapide est une des plus graves leçons de l'histoire. Supposez un pays, un siècle où l'on se contente de prêcher au peuplé les vérités générales du christia nisme, particulièrement en t'ait de morale, mais sans lui faire connaître, sentir, goûter l'esprit cl l'âme, celle vie de la grâce cl de la loi, celle vie surnaturelle el divine; ce pays, ce siècle pourra être fécond en orateurs éloquents ou grammaticalemeril irrépréhensibles, mais il sera indigent en apôtres, el. stérile en saints. On ne verra du christianisme que le dehors, la superficie liltéraire, on négligera l'esprit et l'âme » (2).
In théologien du xvir siècle donne pour raison du soin qu'il a apporté à exposer aussi complètement que possible ces hautes vérités, l'obligation qu'ont les prêtres de les connaître parfaitement et de les enseigner souvent au peuple, même dans les instructions familière*? el les catéchismes (.'3).
'li I Cor., VI, 19.
[2) Rohrbacher : Histoire de l'Église, 2:>" vol., liv. LXXXVII.
(3j Haberl : T héolog . dogmat . et moral., cap. I, q. ï, § 9.
()n non- objectera, sans doute, qu'un certain nombre parmi les fidèles ne comprendront pas cette doctrine. Nous répétons ques'ilsne la comprennent pas, ils ne comprendront rien à l'ensemble même de la religion chrétienne. Ils entendront un langage qui frappera leurs oreilles, mais qui ne dira rien à leurs intelligences et à leurs cœurs; ils ne retiendront que *\e> formules et des mots vides de sens.
Un prêtre du diocèse de Nancy qui a laissé, comme curé et comme catéchiste, une réputation que le temps n'a pas amoindrie el qui a publié, il y a plus de qua rante ans, sur cette question du surnaturel, un ouvrage d'une valeur exceptionnelle, s'est fait à lui-même eette objection, et voici comment il y répond :
« Dira-ton que les fidèles sont incapables de coin prendre des vérités aussi élevées? Mais il ne faut [tas oublier que. tandis que la parole du prédicateur retentit à leurs oreilles. l'Esprit Saint les éclaire intérieurement. Sainl Paul ne cesse de prêcher ces hautes vérités aux premiers chrétiens, qui notaient pas plus instruits que ceux de nos jours. Mais, en même temps, il prie Dieu sans cesse de leur donner l'intelligence de ce qu'il leur annonce, de leur donner (\i^ yeux surnaturel- pour voir combien grande est la récompense promise aux serviteurs fidèles i. i II.
I M. l'Abbé Gridel : De l'Ordre surnaturel et divin, p. îil. — Ccl ouvrage mérite encore aujourd'hui d'être placé aux premiers rangs parmi ceux qui traitent du surnaturel, et sil'on tient coin pie de i'oubli, bous pourrions dire de l'ignorance dans laquelle cette question capitale était tombée ;i l'époque où Rohrbacher publiai! ses dissertations dans son Histoire de VÉglise, et l'Abbé Gridel l'ouvrage que nous venons de citer, ils méritent l'un et l'autre la haute estime et la reconnaissance des catholiques.
Les grands évêques el les grands docteurs des pre miers siècles chrétiens, saint Jean Chrysostome, saint Ainbroise. saint Augustin el tant d'autres, ne s'adressaient pas dans leurs discours et leurs homélies à des chrétiens plus instruits que ceux qui fréquentent nos églises, et ils leur donnaient pourtant renseignement, le plus élevé. Ils revenaient sans cesse à cet enseigne ment pour le faire pénétrer dans les esprits, et la crainte de n'être pas parfaitement compris d'un certain nombre de leurs auditeurs ne les arrêtait pas : « Je sais bien, dis;iil saint Augustin abordant ces hautes questions, que plusieurs peut-être ne comprendront p;is, mais je ne veux p;is pour cela priver de la doctrine ceux qui peuvent comprendre » (1).
Nous croyons que les prédicateurs et les catéchistes, dirigés et soutenus par la grâce de Dieu qui illumine aussi l'intelligence de leurs auditeurs, peuvent arriver par un enseignement clair, précis el souvent renouvelé, à l'aire s;iisir ces vérités essentielles à l'ensemble des chrétiens. C'est là, pour eux et pour nous, une 1res grave obligation que nous imposent notre ministère et notre apostolat, et que nous devons par conséquent nous efforcer d'accomplir (2).
fl) In Psalm. XLIV, n. .i.
■1 L'auteur d'un ouvrage de valeur publié, il y a quelques années, sous ce titre : laVie surnaturelle considérée doits son principe, M. l'abbé Bellamy, s'exprime ainsi sur l'importance de cette question : ci i oe autre considération qui nous à guidé dans noire choix, c'est que les ouvrages traitant du principe de la vie surnaturelle sont extrêmement rares en notre langue. Oserons-nous; dire, d'autre part, que môme certains manuels de théologie effleurent à peine ce sujet capital ".' » — Kl plu- loin il rappelle que l'Université catholique de Lille lit observer, il y n quelques années, que ci ce?
LA NOTION DU SURNATUREL
Comme tous les arts el toutes les sciences, la doctrine catholique a ses formules el son langage. Ces formules el ce langage onl en leur laveur des raisons profondes^ l'autorité de l'Église, de ses Docteurs el de ses Saints, les traditions et l'expérience de dix-neuf siècles. Personne, par conséquent, n'a ledroil de les supprimer ou de les modifier, mais tous doivent s'efforcer de les comprendre.
L'Église nous parle de surnaturel el de naturel, d'ordre surnaturel et d'ordre naturel . el pour exposer sa doctrine, il faul d'abord avoir l'intelligence de ces termes.
« L'ordre, di1 sainl Augustin, est la disposition qui attribue à chaque chose la place qui lui convient » (1).
Mais la règle qui dirige cette disposition elle-même vient du but ou de la lin qu'il faul atteindre, et selon
tains systèmes de métaphysique ont altéré ça h là l'enseignement commun des Docteurs el que l;i littérature el le style oratoire ->• sonl eux-mêmes substitués en quelques écrits a la rigueur ci a la simplicité des formules Un ologiques
Nous pourrions ajouter que la plupart des ouvrages publiés ex professo cl en latin sur cette question -mil très imparfaits, el qu'il esl difficile aux plus babilcs de tirer de tel d'entre eux, par exemple du traité De triplici Ordine, de Schrader, du milieu des citations multipliées d'une érudition surabondante, l'exposé net et complet de la ilu i rine.
I Parium dispariumque rerum sua cuique loca tribueris disji> itio De in) in h- Dr), l.il). XIX, cap. xu.)
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que la lin est différente, les dispositions elles-mêmes sonl différentes. « La règle de tout ce qui est ordonné et gouverné, dit saisi Thomas d'Aquin, doit être nécessairemenl demandée à la lin du gouvernement et de l'ordre; car chaque chose est bien disposée lorsqu'elle est ordonnée convenablement à sa fin » (1).
Pour arriver à celle fin, il faut employer des moyens qui lui soient proportionnés et qui soient dirigés vers elle. L'ensemble <|iii embrasse l'être ainsi dirigé, la fin vers laquelle il est dirigé cl les moyens par lesquels il peut l'obtenir constitue l'ordre.
Voici devant vous des monceaux de pierres. Si vous voulez vous en servir, il faut avant tout que vous vous proposiez un but, une fin. L'emploi que vous ferez de ces matériaux, la disposition dans laquelle vous les placerez dépend essentiellement de la lin que vous vous serez proposée. Cette disposition sera différente selon que vous voudrez construire une maison ou une église, élever une simple muraille pour protéger votre propriété, une digue contre le torrent ou un rempart contre les al laipie> de l'ennemi. La même règle s'appliquera à tous les détails de vos travaux; les pierres devront être préparées, taillées, disposées selon qu'elles seront destinées à être enfouies dans la terre pour servir d'assises à l'édifice, à former les colonnes qui le soutiendront ou à l'orner de riches sculptures. Pour
arc plir ces travaux, pour réaliser votre projet, il faut
des acte- d'intelligence el de volonté, l'emploi des forces physiques, de uombreux instruments, en un mot, des moyens proportionnés à la lin et dirigés vers elle.
I Conti a gentes. Lib. I. cap. i.
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La bonté, la puissance el la sagesse divines ont tiré l'homme du néanl el lui onï assigné une lin qui n'esl autre que Dieu lui-même, principe el terme suprême de toute- choses.
Mais cette fin, Dieu la propose à l'homme sous un double aspect ou plutôl il se propose lui-même comme une double lin : une fin naturelle et une lin surnaturelle, parce que l'homme est appelé à le connaître, à l'aimer et à le posséder indirectement et imparfaitement par l'entremise des créaturesou directement el immédiatement en lui-même.
Mais quel est le sens de ers mots : naturel el surnaturel ?
Le mol naturel exprime ce qui appartient à la nature d'un être, le mol surnaturel ce qui est au dessus de cette nature. La nature est l'essence d'un être, en huit qu'elle est le principe de ses actes (1). D'où il faut conclure que ce qui esl uaturel est ce qui répond à la notion et à l'idée essentielles d'uu être, ce qui constitue sa nature et en découle nécessairement, et par conséquent ce qui esl atteint parles forées et les exigences île cette même nature.
Nous l'avons ilii . l'ordre comprend avec l'être luimême la lin vers laquelle cet (''tre esl dirigé et les moyen- parlesquels la fin est atteinte. La lin naturelle de l'homme esl la connaissance, l'amour et la possession 'le Dieu par l'intermédiaire <\a> créatures. L'ordre naturel comprend le- facultés, les dons, le- secours par
I Natura est ipsa rei essentia secundum quod habet ordinem vel ordinationem ad propriam actionem rei. (S. Thomas, De ente el essentia, cap. I.
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Lesquels la nature humaine est constituée, disposée pour qu'elle parvienne à cette union médiate et imparfaite avec Dieu. C'est dans l'acte de la création que Dieu a accordé à l'homme el à toutes les autres créatures les dons, les facultés, les secours qui leur sont essentiels et sans lesquels ils n'existeraient pas. C'est pourquoi l'ordre naturel peut être appelé ['ordre delà création. Et il contient tout ce que Dieu comme créateur a attribué aux cires comme créatures.
Nous pouvons déjà conclure que le surnaturel est ce qui est absolument au-dessus de la créature, de la nature créée, de ses facultés, de ses forces et de ses exigences. Au-dessus de la nature créée il n'y a que l'être incréé, c'est-à-dire Dieu que nous pouvons appeler le surnature] par essence. Mais Dieu peut communiquer à la Créature quelque chose de sa nature divine selon celte parole de saint Pierre : « Nous sommes participants de In nature de Dieu » ( I ) ; c'est le surnaturel par participation.
Dieu, dans sa bonté el sa munificence, a assigné pour tin. pour terme suprême à la créature, la possession immédiate cl parfaite du bien suprême, infini, qui est lui-même ; et pour qu'elle arrive à celle lin, il l'enrichit de dons, de secours, de moyens qui rélèvent et la perfectionnent. Il l'appelle ainsi à la grandeur, à la puissance cl à la gloire de l'ordre surnaturel.
Cette participation à la nature divine et les dons qui en sont la conséquence surpassent infiniment toute nature non seulement existante mais possible. En effet,
(l) Ui per turc effleiamtn i divince eonsortes natures. Il Petr.,
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la créature sera toujours par elle-même essentiellement imparfaite el Unie, et par conséquenl il y aura toujours entre elle et Dieu, parlai! et infini, une distance infinie.
En résumé, le surnaturel est l'ensemble des dons et des secours que Dieu accorde gratuitement à la créature ci qui surpassent infiniment les exigences et les forces de tonte nature créée ou possible.
11 y a une connaissance naturelle de Dieu obtenue par les seules forces de la raison et par le spectacle des créatures; amvres de la puissance, de la bonté et delà sagesse de Dieu; c'est pourquoi l'Apôtre saint Paul reproche aux philosophes païens de n'avoir pas profité de cette manifestation de Dieu, manifestation si écla= tante qu'elle les rend inexcusables (1).
Il y a une connaissance surnaturelle de Dieu par la révélation, par la loi. ci qui imparfaite ici bas devlen (Ira parfaite dans les visions du ciel, car la foi esl a la démonstration de ce qui n'apparaît pas et la substance des choses qui doivent être espérées : Sperandaritm substantiel rerum et anjnmcntinn non apparentium » {'2).
Il y a un amour naturel de Dieu qui naît de la connaissance naturelle, et saint Paul reproche encore aux philosophes païens, qui ont connu Dieu par le spectacle de ses oeuvres, de ne l'avoir pas glorifié et de ne pas lui avoir rendu leurs actions de grâces (3).
11 y a un amour surnaturel de Dieu qui naît de la connaissance surnaturelle, qui a pour principe la grâce el qui esl une vertu surnaturelle, don de l'Esprit Saint.
(1) Rom., I, 20. Voyez aussi : Sap., XHt, 1 a 9.
(2) Hebr., XI, 1.
(3) Rom., I, il.
« La charité de Dieu, dit saint Paul, a été répandue dans nos cœurs par l'Espril Sain! qui nous a été donné » I).
Il y a une vie naturelle de l'homme qui se manifeste par ses puissances naturelles, ses facultés et leurs actes, et qui lui est essentielle.
Il y a une vie surnaturelle, divine, qui a pour principe en nous la nature divine qui nous est communiquée, et les vertus surnaturelles, chrétiennes, qui en sont les facultés, les puissances.
Dans l'état de la nature laissée à elle-même, l'homme serait arrivé à une béatitude naturelle, fruit de la connaissance et de l'amour naturel et d'une possession indirecte et imparfaite de Dieu.
Il y a une béatitude surnaturelle qui sera le couronnement, l'épanouissement de la vie surnaturelle et qui sera le fruit de la vision, de l'amour et de la possession parfaite de Dieu dans le face à face de l'éternité.
Mais pour exposer complètement et exactement la doctrine catholique, nous devons établir une autre division ou une nouvelle catégorie.
Les dons surnaturels accordés à l'homme peuvent surpasser les forces el les exigences de sa nature quant au don lui-même ou "au bien qui est accordé : ainsi en est il de la grâce et de la gloire du ciel; ou bien quant au mode de concession, quoique le bien qui esl accordé ne soit pas au dessus de la nature de l'homme; telles sont la vue. la santé, la vie rendues miraculeusement, en dehors des lois de la nature. Ou bien encore. ces dons peuvent surpasser les forces et les exigences de la nature, quant à celui qui reçoit le don : ainsi l'im-
1 Rom., V, 5.
mortalité complète de toul leur rire. l'exemptioD des maladies et des souffrances accordées à nus premiers parents sonl naturelles pour l'ange et ue le sont pas pour l'homme.
La division entre le naturel el le surnaturel esl exacte, car il n'y a rien qui ne soil contenu dans la nature ou qui ne soit en dehors el au dessus d'elle. Cependant, pour plus de clarté, il importe de distinguer et de placer dans une catégorie à par! les dons ou les biens qui ne sont en dehors el au-dessus de la nature qu'en raison de relui qui les reçoit, ou en raison du mode de concession qui est miraculeux ; et ces dons, la théologie catholique les appelle préternaturels.
Les dons préternaturels sonl ceux qui ne constituent pas nécessairement la nature de l'homme, qui n'en dépendent pas nécessairement, qui cependant ne l'élèvent pas infiniment au-dessus d'elle-même comme la grâce, mais qui l'élèvent et la perfectionnent dans sa propre sphère, sans dépasser absolument les limites de celle nature.
Essayons de rendre cette doctrine plus claire par une comparaison. Un souverain glorieux et puissant confie à un de ses sujets une mission, une charge importante. Il lui donne la dignité, les pouvoirs, les fonctions, les moyens que réclame celte mission et sans lesquels elle ne peut être accomplie : c'est l'image des dons naturels.
Plus tard il ajoute à ces premiers bienfaits t\v^ pouvoirs supérieurs qui augmentenl la dignité el étendent l'action et l'influence déjà acquises, mais ne font pas sortir ce sujet de sa condition ni même absolument de la charge et de la mission qui lui ont été confiées : c'est l'image des dons préternaturels.
Enfin, il élève ce sujel à une dignité absolument supérieure, il l'unit à sa personne par des Liens intimes,
il lui corn inunique une part de son autorité souveraine, de sa dignité royale, il en fait son lils adoptif et l'héritier de -un royaume : voilà l'image 'le- dons surnaturels.
Dieu a donné à l'homme par l'acte même de la création tout ce qui lui est nécessaire pour accomplir sa mission d'animal raisonnable, les forces physiques, les facultés dé l'âme, l'intelligence, la volonté, etc. : ôe -mit les dons naturels.
Avec- ces dons il a accordé à nos premiers parents d'autres dons qui ne leur étaient pas <iu-. que h'exigeail pas absolumenl leur nature el qui pourtant l'élevaient, la perfectionnaient dans sa sphère pour l'accomplissement plus facile el plu- complet de leur mission; ainsi : l'exemptiou de la concupiscence ou la direction et la domination souveraines de l'âme sur le corps, l'immor talité, l'exemption i\e> maladies ci de la douleur et la science : ce sont le- don- préternaturels.
.Mai-, en même temps, il a accordé à l'homme des dons infiniment supérieurs. Il l'a élevé à la participation de -a nature divine, il en a fait son (ils adoptif, l'héritier de «on royaume éternel, il l'a déifié par les don- de la grâce qu'il achèvera et complétera dan- la gloire du ciel : ce -ont les dons surnaturel-.
L'expression de pTéternaturel vient du mol naturel um au mot prœter qui signifie, non pas absolument en dehors ou absolument au-dessus, mai- un delà de ce qui e-t naturel ou plutôt : outre ce qui est naturel. Elle indique un accroissement, mai- dan- une certaine me- -me: elle indique des don- ajouté'- aux don- essentiels
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de la nature, et qui ne lui sont pas absolument cl infini menl supérieurs.
A i ii >i . le corps humain est corruptible et périssable par sa nature, parce qu'il est matériel, mais il esl uni à l'âme immatérielle et immortelle qui est sa forme, el avec elle il constitue cet ensemble, ce composé substantiel qui esl l'homme.
D'autre part, un corps incorruptible et immortel convient à cetteâmequi lui est si intimement unie et cette incorruptibilité et cette immortalité du composé tout entier perfectionnent la nature humaine. Ce privilège n'est donc pas exigé rigoureusement par cette nature, mais l'élève et la perfectionne sans dépasser ses limites. C'esl un don préternaturèl.
Le privilège ou le don de l'exemption i\i'> maladies el de la douleur esl une conséquence du don de l'immortalité el a été accordé au premier homme dans les mêmes conditions.
Par le privilège ou le don de l'exemption de la Concupiscence, la sensualité ou le mouvement de l'homme vers le bien sensible ou le plaisir des sens ne poussant jamais la volonté au mal, ou ne l'empêchant pas de faire le bien, ni ne la prévenant ni ne lui résistant, était constamment soumise à la direction de la raison.
Ce don n'est pas exigé par la nature de l'homme, car la sensualité ou le mouvement vers le bien sensible est essentiellement aveugle et précède souvent l'acte île l'intelligence el de la volonté ; de'plus. il peut persévérer malgré la volonté et la raison. Mais, d'autre pari, la direction et la domination souveraine de la raison el de la volonté sur la sensualité et sur le corps concourent à
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la supériorité de l'âme et à sa dignité. Il convienl que la chair aveugle soil gouvernée par l'esprit. Il y a donc. dans la concession de cette souveraineté, un don qui, sans être exigé par la nature humaine, l'élève, la rend plus parfaite en lui accordant, non pas ce qui est infiniment au-dessus d'elle, niais ce qui lui convient, (l'est un don préternaturel.
La science et l'exemption de l'erreur accordées à nos premiers parents ne sont pas exigées par la nature humaine qui peut acquérir lentement et par ses efforts une certaine science et se préserver, dans une certaine mesure, de l'erreur. Il est de la nature de l'homme d'acquérir la science peu à peu, par le travail et l'effort. Car. de la concupiscence, de la domination des sens sur l'esprit, des soucis et (]i^ épreuves de la vie humaine naît une très grande difficulté à acquérir la connaissance de la vérité ( l).
La science et l'exemption de l'erreur élèvenl et perlée tionnent l'intelligence qui est laite pour la vérité, qui en jouit, qui, par elles, donne à la vie de l'homme une meilleure direction, et elles sont un avantage et une perfection pour la nature humaine.
Mai- elles ne relèvent pas à l'ordre surnaturel ; et la science accordée par ce don à nos premiers parents n'embrassait que les connaissances naturelles. Ce don est encore préternaturel.
I Sap. XI, W et suiv. 'Les pensées dis hommes sont timides et nos prévoyances sont incertaines, parce que le corps, ijui se corrompt, appesanti! l'âme, et cette demeure terrestre abat l'espril par la multiplicité des soins. Nous ne comprenons (pie difficilement ce qui se passe sur la terre, et nous no discernons qu'avec peine ce qui est devant nos yeux.
Ajoutons que ces dons oui été accordés à nos premiers parents, parce que Dieu a voulu les créer dans leur perfection naturelle, et qu'il en faisait les propagateurs du genre humain qu'ils devaient instruire et gouverner (I).
Celle expression de dons préternaturels est d'ailleurs conforme au langage des Saintes Eeritures.au langage des grands Docteurs de l'Eglise (2).
Cette division entre les dons naturels, surnaturels el préternaturels répond à la réalité t\^< dons de Dieu. Elle est nécessaire à l'exposé exact de la doctrine cal ho lique. En effet, il est de. foi que, par la chute originelle, nos premiers parents ont perdu les biens surnaturels : la grâce sanctifiante, la justice originelle et d'autres biens qui ne sont pas préternaturels, sans perdre les biens naturels, par exemple l'intelligence, la volonté, etc. Il est de foi que la Rédemption nous a rendu les biens surnaturels, mais sans nous rendre ces autre-. biens donl jouissaient nos premiers parents avant leur chute : l'exemption de la concupiscence, l'immortalité, la science, etc... Or il esl nécessaire à la clarté et à l'exactitude de la doctrine et à la réfutation t\c> erreurs qui lui sont opposées de distinguer ces différentes espèces dé biens; et cette distinction ne lient être établie que par des expressions différentes correspondant à chacune de ces espèces ou catégories. <l'esl la confusion entre Ges différents dons qui a été la cause première (\v< erreurs du Protestantisme et du Jansénisme sur la grâce, le libre arbitre el la justification.
I, V. S. Thomas, l». p. q. LXXXX1V, et Suarez : De Deo, c. 9. (2 V. Schrader : De triplici Ordine p, II. <•. iv, ?; i.
CHAl'lTKE II
LA POSSIBILITE ET LA CONVENANCE DU SURNATUREL
Mais cel ensemble de dons merveilleux, celle éleva lion de l'homme — pour ne parler que de l'homme — à des relations directes el intimes avec Dieu, sont i ls possibles? Notre esprit peut-il être éclairé par une lumière supérieure à la raison, enseigné par la parole directe de Dieu? \otre volonté peut elle être dirigée, fortifiée par <\^> secours qui dépassent infiniment notre nature ? La vie de Dieu peut-elle nous être communiquée, el sommes-nous destinés à voir Dieu, à l'aimer et à le posséder un jour dans le face à face de l'éternité; en un mot, le surnaturel est il possible ?
L'incrédulité prétend d'abord écarter absolumenl ce grand problème. Elle refuse d'admettre le surnaturel parce que, dil elle, il répugne et implique contradiction. Kl 1 1* ne démontre pas, elle ne discute pas. Elle passe superbe el dédaigneuse devant les faits qui depuis six mille ans remplissent le monde, devanl le l'ail éclatant, merveilleux, de l'existence, de la puissance, de la fécondité de l'Église catholique, devanl les témoignages
de tous les peuples H de tOU8 les siècles, devanl les
affirmations du génie, de l'éloquence, de la science chrétienne, de la vertu el de l'héroïsme. Elle déclare qu'elle ne veul pas même examiner le problème du surnature] parce que le surnaturel es! impossible.
Ecoutons un de- écrivains contemporains qui ont combattu avec Je plus d'acharnement les croyances
chrétiennes: : Notre principe, dit-il, est que toul ce quin'est pas dans la nature n'esl rien, si ce n'esl une idée. Le surnature] n'esl donc pour nous qu'une imagination. » El encore : « La critique rationaliste a pour première obligation d'écarter le surnaturel; on ne discute pas avec l'impossible » (1).
Vn autre écrivain qui a dû sa réputation et ses succès, bien moins à sa science el à sob éloquence qu'à ses attaques contre la divinité de Notre Seigneur Jésus- Christ, a écrif : a C'est perdre sou temps que de discuter avec celui qui croil au surnaturel. La critique, sans discuter avec des esprits bornéset décidés à rester tels, poursuivra sa route » (2).
Le procédé est facile, sans doute, mais il n'est certainement ni scientifique, ni raisonnable. En présence des témoignages que nous venons de rappeler et <\ç> preuves que nous apporterons bientôt pour démontrer l'existence dû surnaturel, celle dédaigneuse et outrageante mise hors de cause de toutes les religions, cette injure adressée aux plus hautes intelligences qui onl illustré le christianisme traitées d'esprits bornés et qui veulent rester tels » est un prodige d'orgueil et en même temps l'aveu irrécusable d'une complète impuissance. On ne supprime pas les faits en les méprisant; on ne résout pas les problèmes en les repoussant avec dédain ; on ne confond pas des adversaires dont la voix remplit les siècles en leur déclarant qu'où ne leur fera même pas l'honneur d'une réponse. Un philosophe libre penseur a protesté en ces termes contre ces procédés sommaires
l \l. Ha\cttRcvuede*Deux-]londe* l ' aoùl 1802 cf l août 1880. 2) Renan, cité par le P. Gratry : Les Sophistes et la critique, p. 102.
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el superbes qui outragent les règles de la prudence la plus Vulgaire, la logique et le bon sens : « Si l'on posait en principe sans discussion qu'il n'y a pas de surnaturel, dit il. on enchaînerait par là même sa liberté. On s'interdirait d'avance el systématiquement de reconnaître pour vrai ce qui peut l'être. On se fermerait les yeux pour être plus sur de voir clair. Telle est la liberté de beaucoup de libres-penseurs qui prennent pour principe ce qui est précisément en question. Pour que l'examen soit véritablement libre, il faut qu'il soit indifférent entre le pour et le contre, aussi sincèrement disposé à accepter le surnaturel, s'il le rencontre, qu'à s'en passer, s'il ne le rencontre pas » (1).
Cependant quelques-uns de ces adversaires du surnaturel ont essayé parfois une démonstration. Ils ont invoqué, contre la possibilité du surnaturel, l'impossi bilité du miracle et du mystère et les affirmations de la science : « La loi de l'histoire, a écrit l'un d'eux, c'est qu'il n'y a pas de miracles. La loi de la philosophie, c'est qu'il n'y a pas de mystères. La loi delà science, c'esl qu'il n'y a pas de surnaturel. » El encore : « Ce n'est pas d'un raisonnement, mais de l'ensemble de toutes les sciences contemporaines que sort cet immense résultat: Il n'y a pas de surnaturel » (2).
Ici encore l'affirmation est sans preuves. Qu'est-ce que la loi de l'histoire et comment prouve telle qu'il n'y a p;is de miracles?
Quelle est la loi de l'a philosophie, el comment établitelle qu'il n'y a pas de mystères ? Qu'est-ce que cet
(1) M. Paul Janet: Problèmes du A/A1 siècle, p. 26. (2 Renan : Etude de l'histoire religieuse, p. 2.»'.).
ensemble des sciences contemporaines, el commenl conduil il à ce résultat : il n'y a pas de surnaturel '.' Un ne nous le dit pas. sans doute parce qu'on ne saurail nous le dire. Colle absence de démonstration esl ici encore l'aveu évident de l'impuissance.
Nous prétendons au contraire démontrer, au moins rapidement, el autanl que le permettent 1rs proportions ej le but de cette étude, que l'histoire affirme le miracle, que la philosophie affirme le mystère el que les sciences contemporaines ne sont en rien opposées au surnaturel.
L'histoire, en effet, entourée de toutes les données de la certitude, l'histoire appuyée sur 1rs témoignages les plus élevés el les documents les plus authentiques, l'histoire du passé' el l'histoire du présent attestent le miracle. Le miracle se retrouve à toutes les pages de l'Evangile, à toutes 1rs époques <\c la vie ^c l'Eglise; et aujourd'hui, sou- nos yeux, devant *\t'> foules immenses, les miracles éclatant au grand jour ri déconcertenl les efforts de la science incrédule qui voudrai! 1rs nier ou les expliquer par les lois delà aature.
La philosophie el la simple raison affirment que, si Dieu existe, il esl libre, que 1rs lois qu'il a faites nr peuvenl lui imposer des entraves, qu'il est le tout-puis sant, le maître souverain, non seulement dans l'acte >\>' la création, mais dans la direction et le gouvernemenl des créatures. Elles disenl que le miracle est toul simplement l'acte, la mise en oeuvre 'h' cette liberté, <\^ cette toute puissance, de cette souveraineté perpétuelle el sans li mi 1rs. Elles reconnaissent que le miracle n'impose à Dieu aucun changçmenl ; qu'il reste immuable pane qu'il a tout prévu, les modifications à ses lois comme les lois elles-mêmes : que, par le miracle, il ne détruit
poinl ces lois, pas plus que l'homme ne détruit ses projets quand il introduit dans leur ensemble des modifications qu'il a voulues et arrêtées dès le premier jour.
L'existence de Dieu une l'ois admise, ce qui est oppose à la raison ce n'est pas l'affirmation du miracle, c'est l'affirmation de son impossibilité, et une religion qui nierait le miracle rejetterait par là même la notion première et fondamentale de l'existence de Dieu.
La loi de la philosophie, dit-on, c'est qu'il n'y a pas de mystères. Mais, au contraire, la philosophie, le simple bon sens, l'expérience même de la vie attestent que le mystère est en toutes choses et qu'il nous étreint de toutes parts. Il accompagne la science <lcs ses premiers pas et les ombres deviennent plus épaisses à mesure qu'elle porte plus loin son (lambeau et qu'elle jette sur le poinl restreint qu'elle occupe de plus vives clartés. Qu'esl ce que la pbilosophie peut nous dire du fond intime <\e^ choses, de leur nature et même du tond intime de leurs lois et de leurs phénomènes? .Mai- le grain de blé et sa fécondité, le brin d'herbe que nous louions aux pieds, comme l'astre qui nous éclaire, notre intelligence, noire pensée, notre parole cl notre vie nous présentent île profonds el insondables mystères. « Penser esl un mystère, a dit un philosophe célèbre de ce temps: parler est un autre mystère, cl l'homme esl un abîme » (1).
El en Dieu, dans les révélations qu'il nous a faites, dans les vérités qu'il nous a enseignées sur lui-même, sur sa nature, sur ses œuvres, il n'y aurait pas dé mys-
l Balraès : Pensées, ! I. p. 390.
tères ? Une fois encore, ce serait contredire non seule ni la philosophie, mais le simple bon sens.
Un philosophe contemporain s'esl exprimé en ces termes dans un ouvrage destiné cependant à combattre la religion révélée : c< Admettre l'incompréhensible, c'esl simplement reconnaître que la raison a des limites. On dit souvent : Je ne crois pas ce que je ne comprends [tas. C'est mal parler ; il faut dire: Je ne crois pas ce qui n'est pas démontré o I >.
L'ensemble i\i'> sciences contemporaines, prétendent nos adversaires, démontre qu'il n'y a pas de surnaturel. Mais qui donc a établi cette démonstration '.' Personne. Où doue se trouve I elle? Elle n'est nulle part. Comment et par quels procédés ces sciences pourraient-elles taire cette démonstration? On ne nous le dit pas et on ne saurait nous le dire. En attendant qu'elle soit faite, voici les affirmations que nous maintenons: Ie< sciences oni leur sphère qui n'est point celle de la foi ; entre la science el la foi il n'y a pas. il ne saurait y avoir de contradictions ; malgré les complètes incontestables et les prétentions superbes de la science, elle u'esl point arrivée à prouver qu'il y ail dans nos Livres saints une seule erreur: la foi ne se contredit jamais, tandis que la science repousse aujourd'hui ce qu'elle acceptail hier et rejette (\*'< décisions qu'elle disait immuables. Ajoutons ([ue les savants chrétiens sont assez nombreux et assez illuslre> dan- le passé et dans le présenl pour opposer à de telle- accusations la preuve que donnait à l'insensé qui niait le mouvement le philosophe qui marchait devant lui.
i .mil-- Simon : / ■ /' ligion naturelle, p. 20
Après avoir ainsi montré l'impuissance des objections élevées par l'incrédulité contre la possibilité du surnaturel, nous devons établir directement ce point de doctrine d'une si haute importance.
L'impossibilité du surnaturel ne pourrait venir que de Dieu, de l'homme ou de l'ordre naturel. Or, cette impossibilité n'existe pas.
L'impossibilité du surnaturel ne peu! venir de Dieu, car la création et les dons de la nature n'ont pas épuisé sa bonté et sa puissance- « Tout ce qui n'implique pas contradiction est possible à la toute puissance de Dieu >>, dit sainl Thomas d'Aquin ( 1).
Il peut accorder aux; êtres qu'il a lires du néant, outre les biens qui leur appartiennent essentiellement, des facultés et des dons supérieurs. 11 lient élever l'homme au dessus de la condition où il l'avait placé par l'acte même de la création, le rapprocher de lui, le faire plus grand, plus digne de son amour, lui assigner une plus haute destinée. Qu'y al il en Dieu qui répugne-à celle extension de ses bienfaits, à celle diffusion plus large des biens dont il esl la source inépuisable el infinie? Cette concession de biens supérieurs ajoutés à ses premières largesses n'implique aucune contradiction, car ces deux sortes de biens, il les a voulus de toute éternité el il les réalise dans les conditions qu'avait prévues sa sagesse.
L'impossibilité viendrait-elle de l'homme '.' Mais pourquoi celle créature, image imparfaite de la beauté de Dieu, ne pourrai! elle, par la bonté el la puissance infinies, être enrichie de facultés supérieures el se Irans-
1 Summ. thcol., I. q 2B, art. III.
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former ainsi dans la gloire d'une ressemblance plus complète avec son Créateur? Pourquoi l'intelligence humaine, l'aile pour la lumière, ne sérail elle pas éclairée ■ h'-- clartés directes de la parole de Dieu, afin qu'elle atteigne de plus hautes vérités? Pourquoi la volonté de l'homme -i faible, si souvenl égarée el dominée par les liassions, séduite parles intérêts du temps, ne sérail elle pas aidée de secours divins, soutenue, dirigée el forti fiée, afin qu'elle réalise de plu- sublimes vertus ? Pourquoi sou cœur qui aspire naturellement au bonheur ne recevrait-il pas la flamme d'un amour qui relèverait au dessus de lui-même el le don d'une félicité qu'il ne lsoupçonnail pas ? La destinéede l'homme, que la raison ui assigne dan- la contemplation de Dieu à travers le miroir des créatures,ne peut elle être plus complète et plus parfaite, si ce Dieu se dévoile dans un éternel face à face? Sérail ce l'aptitude et, si non- pouvons ainsi parler, la capacité qui ferail défaul à l'homme pour s'approcher ainsi de l'infini el recevoir t\r> biens qui dépassent -a nature ? .Mai- cette aptitude doit répondre à la toute puissance et au domaine souverain de Dieu, car -'il peut donnera la créature toul ce qu'il veut lui donner, il peut accorder évidemmenl à cette créature la faculté de recevoir ton- ces don-. Cependant, cette aptitude, quoique appartenant rigoureusement et naturellement à l'homme, ne peul être mise en pratique que par un secours qui vient de Dieu, qui n'e-t pas dû à l'homme, et qui, à ce poinl de vue, esl surnaturel comme les dons qu'il prépare 1 1).
(I. Saiot Thomas: De potentia, q. 6, art. 1, ;!<l 13 : Summ. theol. 3', q. Il, art. I.— Suare?, Metaphys. disp. XXI, sect Niv.u 8
L'ordre naturel enfin n'oppose ;'i cette élévation aucune impossibilité. Il nVsl ni détruit ni amoindri; il est confîrmé el affermi. Il n'esl pas abaissé et humilié; il est élevé et glorifié. 11 n'est pas modifié en lui-même, car cette élevai ion le maintient dans son essence et ses [acuités. 11 n'y a pas confusion entre l'ordre naturel et l'ordre supérieur et divin ; la distinction subsiste dans une union parfaite. 11 n'y a ni lutte, ni contradiction, mais infériorité et soumission d'une part, supériorité et domination de l'autre. Comment en serait il autrement, puisqu'il s'agit des desseins et des œuvres de Dieu, auteur et source de tous les dons, qui « atteint d'une extrémité à l'autre avec force et qui dispose toutes choses avec douceur et suavité : Attingit a fuie usque ad fnirm fortiter et disponit omnia suaviter » (1).
Ce n'est point assez d'avoir écarté l'impossibilité et la contradiction : la croyance au surnaturel repose sur des raisons de haute convenance.
Par cette élévation de l'homme, toutes ses facultés, sa vie, ses destinées reçoivent une grandeur et une perlée tion qu'il ne pouvait même pressentir. Mais la perfection convient à la nature tinie, elle convient aux aspirations de la nature humaine, et ainsi le surnaturel nous appa-
théologlens appellent cette aptitude : puissance obédientielle, potentia obedientialis. Ripalda [De ente supernaturali, <li>i>. XIII) la définit ainsi: « l'aptitude accordée aux êtres créés pour que selon la volonté d'un agenl supérieur et par son secours qui no leur est pas dû, ils remplissent une fonction qu'ils ne pourraient remplir par leurs forces naturelles et le concours qui leur est rigoureusement dû : Aptitudo rerum creatarum, ut pro arbitrio agentïs superioris ejusque auxilio ipsis indebito, munus impleant, quod nativa virtuteet concursu sibi debito implere non possentn. I Sap., VIII, I.
rail, dans une harmonie parfaite, comme le couronneiiirni de notre nature. Cette élévation répond, en effet, aux aspirations et aux efforts de l'humanité qui, dans tous les temps, a poursuivi la divinité el s'esl efforcée • le s'en rapprocher et de l'atteindre. Elle répond à l'impatience si ardente, à l'ambition si inquiète de notre temps. Jamais ou n'a exalté avec laid d'enthousiasme les tendances de l'homme à la grandeur, à la puissance cl à la gloire. Jamais ou n'a excité, avec des accents aussi passionnés, l'ambition des travailleurs et du peuple. Certes, il y a dans tout cela <\v< exagérations el des erreurs, mais, comme pendant les quarante siècles qui ont précédé Jésus-Christ, comme dans ces dix-neuf siècles de christianisme, aujourd'hui encore el plus ardemment que jamais, l'homme poursuit Dieu el réclame avec Dieu une union plus haute et plus complète (1).
Cette élévation de l'homme convient à la bonté de Dieu. Cette bonté l'incline à combler de ses bienfaits la créature que, par un amour absolument gratuit, il a tirée
M) Ces aspirations supposent le fait de l'élévation do l'homme à l'ordre surnaturel, car on ne peut admettre dans la nature humaine laissée à elle-même un désir rigoureux, absolu, efficace et puissant, delà vision et de la béatitude surnaturelles, mais seulement un désir vague et impuissant. S'il en étail autrement, l'homme serait malheureux et il faudrait conclure que sa nature exige des biens, des secours, des dons, une félicité quisonf surnaturels, qui, par conséquent, dépassent Infiniment ses forces et ses exigences. (V. Suarez : De ultimo fine, disp. XVI, sect. Il, a. 6 et seq. ; Prolegom. 4, de Gratia, cap. I, a 21. — Saint Thomas a dit : « Il y a pour l'homme un bien qui dépasse toute proportion ivre sa nature parce que les forces naturelles ne suffisent pas a l'obtenir ni même a le concevoir et a le désirer. Ce bien «pie la seule libéralité divine pouvait non- promettre, c'est la vie éternelle, . De Veritate, qusest. XIV.
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du néant. La bonté la plus parfaite esl aussi plus dési reuse de répandre ses dons ; elle se montre plus large et plus libérale ; elle prodigue ses bienfaits au delà de toute exigence et même de tout désir et de toute espérance. Quoi ! nous, créatures imparfaites H égoïstes, nous sommes heureux de donner avec générosité ; souvent nous voulons triompher de l'ingratitude et de l'oubli par une bonté que rien ne déconcerte. Kl Dieu infiniment bon. infiniment riche, infiniment puissant, ne nous égalerait même pas dans la générosité de ses dons ! Tandis que nous nous donnons, il ne se donnerait pas lui même, et son cœur sérail surpassé par le cœur si pauvre, si étroit et si impuissanl de l'homme ? Non, vous ne l'admettez pas ; et la raison éclairée par la foi affirme que l'élévation de l'homme à l'ordre surnaturel s'accorde admirablement avec la bouté et la munificence divines.
Cette élévation delà nature humaine s'accorde avec la sagesse de Dieu. La sagesse, en efïet. demande que la bonté et la munificence se manifestent avec éclat, qu'elles attirent vers Dieu les êtres intelligents et libres qu'il a créés pour sa gloire, (pie le créateur exerce sa générosité et sa puissance à l'égard t\o> créatures qu'il a faites perfectibles et capable- i\c> plus hautes destinées.
Mais interrogeons l'amour le plus pur et le plus fort qui soit sur la terre, la reproduction la plus belle et la plus touchante de l'amour divin. L'ambition des pères et des mères n'est-elle pas de former leurs enfants à leur ressemblance et de les élever le plus possible dans la grandeur, la beauté, la vertu et le bonheur '.' Si la sagesse et la puissance des pères et des mères de cette
terre répondaient à leur amour, que ne feraient-ils pas pour réaliser, dans la perfection el dans la gloire, cette ressemblance el cette transformation de ceux qu'ils aimenl '! Et Dieu qui est la source de toute paternité, Dieu qui a ilit : « Quand une mère oublierait sou enfant. moi je ne vous oublierais pas » (h. Dieu qui possède avec la bonté infinie, la sagesse et la puissance infinies, ne ferait pas son (ils à son image ? Il n'élèverait pas l'homme à sa divine ressemblance par «tes dons absolument gratuits, sans doute, mais qui ne lui coûtent rien ? Il ne lui assignerait pas une destinée qui doit l'unir éternellement à son créateur et à son père? Non, la raison et le cœur sont ici d'accord avec la plus haute théologie : la bonté, la sagesse el la puissance de Dieu démontrenl non seulement la possibilité de l'élévation de l'hommeà l'ordre surnaturel, mais ses hautes convenances et son admirable harmonie.
L EXISTENCE DU SURNATUREL
Le surnaturel est possible; il répond aux plus hautes convenances et s'unit à la nature humaine dans une admirable harmonie. .Mais il nous faut aller pins loin, et démontrer son existence.
L'affirmation de l'existence du surnaturel s'appuie d'abord sur le consentement unanime de tous les peuples, dans tous les siècles, Ce consentement, en effet,
I fs., XLIX, la,
atteste l'existence d'un grand nombre de relations supérieures, directes, de Dieu avec l'homme el de l'homme avec Dieu. Les croyances universelles ont pour objel une félicité primitive, la faute et la chute des premiers hommes, leurs terribles conséquences, l'annonce d'un Rédempteur qui devait réparer toutes ces ruines. Ces croyances reposent sur des oracles, sur des révélations merveilleuses, et les relations de l'homme avec Dieu se sont maintenues et perpétuées par des cérémonies, par des rites auxquels la toi des peuples a attribué une efficacité surnaturelle. Ce consentement ne porte pas seulement sur des vérités spéculatives, niais presque uniquement sur des faits, sur des événements historiques, sur des préceptes dont la pratique des peuples confirme l'autorité. Sans cloute, des erreurs, des superstitions se sont mêlées à ces croyances et à ces actes, mais ces erreurs et ces superstitions ne seraient pas possibles dans l'ensemble de l'humanité si elles n'avaient un fondement réel et indiscutable. Sur les formes de ces relations de la divinité avec l'homme, il y a des divergences, mais sur le poinl fondamental et essentiel : l'existence de ces relations, l'accord est universel, constant, unanime. La vraie philosophie le démontre : un pareil accord ne peut avoir sa source que dans l'évidence des faits, ou dans une démonstration facile et accessible à tous, ou dans une tradition primitive qui remonte jusqu'aux premiers hommes et jusqu'à leur créateur ( I).
i II est impossible, dit sainl Thomas, que ce qui est cru par lniii le monde sôil complètement faux ; car la fausse opinion esl une certaine infirmité de l'intellect, comme le jugement faux sur quelque sensible propre tienl à l'infirmité de l'organe sensoriel.
Parmi les peuples, il en rsi un qui a vécu à part, <|iii a porté à travers les siècles el qui porte encore, malgré se- terribles épreuves, un caractère de force, dé grandeur, d'énergique obstination, et dont le témoignage a, par conséquent, une valeur exceptionnelle. Le témoignage de ce peuple esl appuyé sur des documents nombreux, historiques et soumis à toutes les discussions de la critique el de la science. Ces documents sont contenus dans îles livres supérieurs par la grandeur et la beauté delà doctrine, par l'éloquence et la poésie, aux livres de tous les autres peuples. A chaque page, ils affirmenl dv> relations directes de l'homme avec Dieu, l'intervention de la puissance, de la bonté et de la justice divines, (les relations pénètrent non -seulement les croyances, mais les lois, le culte et toute la vie de celle nation. Et ce qui donne à son affirmation la plus haute valeur, c'esl la supériorité el la pureté de ses doctrine-, sa fidélité et son attachement invincible à ses lois, à ses dogmes et à ses institutions religieuses el nationales.
Or, toute l'histoire de cette nation, l'histoire de son origine, de ses progrès, de ses succès et de ses revers. de sa captivité et de ses victoires, de ses désastres el de ses ruines, du gouvernement de ses chefs el de ses rois. jusqu'aux luttes héroïques des .Macchabées, et depuis sa dispersion aux quatre vents du ciel, affirmenl
Mais les défauts sont accidentels, parce qu'ils sont en dehors de la nature : or ce qui esl accidentel D'existé ni toujours, ni chez tous les individus : de même que le jugement identique porté par le goût de chacun sur certaines saveurs oe peul être faux, de même le jugemenl que tous les bommes portent sur la vérité de certaines choses oe peul être erroné. » Contr. gentes, lib. Il, c. 34.
l'action surnaturelle de Dieu. El de plus, tous ces faits. Ions ces dons, huile celle action divine de quarante siècles, sont la préparation manifeste à la venue du .Messie, de celui qui a été le Désiré des nations, l'attente de tous les siècles, du Rédempteur, Fils du Dieu vivant.
Au dessus du témoignage de tous les peuples et du peuple juif, nous possédons le témoignage des sociétés chrétiennes el de l'Eglise catholique. Les sociétés chrétiennes qui sont séparées de l'Eglise, le Protestantisme sous ses formes si variées et si nombreuses, l'Eglise grecque et russe, ont, elles aussi, pour base première, pour raison d'être, pour principe d'autorité et de vie, les faits, les croyances, les lois, les dons surnaturels qui constituent la religion chrétienne. La négation ou le doute qui atteignent le surnaturel les atteignent dans leur vie et dans leur essence même.
Mais l'Eglise catholique apporte un témoignage bien plus éclatanl encore. Rien dans son origine, dans sa constitution, dans l'autorité qui l'enseigne et la gouverne, dans ses œuvres el dans sa vie, qui ne soit la démonstration de dons divins et de puissances divines.
Sa fondation par le fils d'un charpentier et douze bateliers ignorants, la conquête du inonde entreprise et réalisée contre toutes les lois de la prudence el contre toutes les prévisions humaines, le triomphe d'une doctrine et d'une morale qui constituent un perpétuel défi jeté aux pensées, à l'orgueil, à la faiblesse et à l'égoïsme de l'homme, sont évidemment des œuvres surnaturelles. Et que dire delà transformation de l'humanité arrachée aux abîmes de l'erreur et de la corruption, aux ombres de la mort, élevée dans la vérité, dans la vertu, dans la
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grandeur morale, transformation qui a pénétré la vie privée el la vie publique, les Aines, les familles et les peuples, et qui, malgré leurs égarements el leurs défaillances, a placé les sociétés chrétiennes à des hauteurs que la civilisation païenne n'avait pu pressentir '.' lien est de même des caractères qui distinguenl l'Eglise catholique, de ses propriétés d'unité, d'apostolicité, de catholicité et de sainteté, de sa résistance obstinée et victorieuse contre les assauts sans cesse renaissants de toutes les forées humaines, de l'autoritéde son sacerdoce, de la majesté el de l'ascendanl de son pontificat suprême. Une des plus puissantes démonstrations de l'existence du surnaturel dans l'Eglise catholique et des plus accès sibles à toutes les intelligences éclate dans sa fécondité supérieure, étonnante, merveilleuse. « Le fleuve qui réjouit la cité de Dieu o(l) el qui baigne tous les rivages du inonde, a faitgermer pari oui sur un sol frappé autre fois de la plus désolante stérilité, des fleurs célestes, des moissons magnifiques, tes œuvres de la charité, du dévouement et de l'héroïsme. El pour accomplir ces œuvres, voici, non pas quelques âmes d'élite, mais des légions innombrables de prêtres, de religieuses, de missionnaires, d'apôtres el de martyrs, légions de jeunes gens et dé vieillards, légions de femmes el de jeune- filles, qui onl abandonné tout ce qui fait la joie el l'espérance de la terre pour évangéliser les pauvres et les tribus sauvages, pour recueillir les délaissés, soigner les plaies hideuses, combattre les dégradations les [dus rebutantes, et choisir une vie qui confond toutes les tendances de la nature.
! Psalm. XI. V :;.
Voici le témoignage que leur rend un philosophe et un historien incrédule de notre temps : « Plus de vingthuit mille hommes e1 plus de cent vingt-trois mille femmes sont des bienfaiteurs par institution et des corvéables volontaires, voués par leur propre choix à des besognes dangereuses, répugnantes et tout au moins ingrates : missions chez les sauvages et les barbares, soins aux malades, aux idiots, aux aliénés, aux infirmes, aux incurables, entrelien îles vieillards pauvres ou des enfants abandonnés, œuvres innombrables d'assistance et d'éducation, enseignement primaire, service des orphelinats, des asiles, des ouvroirs, des refuges et des prisons ; le tout gratuitement ou à des prix infimes, par la réduction au minimum des besoins physiques et de la dépense personnelle de chaque religieux ou religieuse. Manifestement, chez ces hommes et chez ces femmes, l'équilibre ordinaire des motifs déterminants s'esl renversé ; dans leur balance interne, ce n'est plus l'amour de soi qui l'emporte sur l'amour des autres, c'esl l'amour des autres qui l'emporte sur l'amour de soi » (\)'.
Mystère plus étonnanl encore, cette vie de perpétuel sacrifice mel dans ces âmes le trésor et le rayonnement perpétue] de la sérénité cl de la joie. On dirait vraiment qu'elle supprime ce qui est naturel et humain en versant à Ilots uni' force, une grandeur, une félicité qui ne soid pas de la terre. Un éloquent écrivain qui ne partage pas noire lui el qui a l'ail en de 1res belles pages le tableau
de la charité dans notre pays, a dit, en parlant des
(ii Taine: Les Origines de lu France conlemporai?ie,toaî. II., Le Régime moderne, p. 1 M.
Petites Sœurs des Pauvres : o '• >n dirait que la gaité es! une qualité fondamentale fie leur état o I I). Comme cela est vrai ! (les femmes vaillantes qui ont tout quitté pour vivre au milieu des vieillardSj des infirmes el des mourants, acceptent en souriant les épreuves, les sacrifices et à l'heure de l'agonie elles sourient à la mort.
Mais quelle est donc la cause de celle supériorité éclatante de l'Eglise catholique dans les œuvres de la charité et du dévouement et dans ses admirables transformations morales? Si la cause est naturelle pourquoi n'obtient-elle pas chez nos adversaires la même fécondité ? Ils ont la science, la sagesse, la fortune îles peuples, toutes les ressources de l'administration et de l'autorité. Il- uni au cœur le désir ardent de vaincre, sur ce terrain surtout, une religion qu'ils repoussent quand ils ne la maudissent pas. Pourquoi donc ne peuvent-ils réussir? Tandis qu'ils nient l'existence, la possibilité (\u surnaturel, le-surnaturël multiplie sous leurs regards, autour d'eux, parfois dans leur propre famille ou pour les secourir el les consoler eux mêmes, des œuvres dont la beauté et la supériorité les étonnent el les confondent.
C'est d'ailleurs un des principe- premier- de la raison humaine dont ils se proclament les défenseurs et les apôtres, qu'il n'y a pas d'effel sans cause, que les effets sont proportionnés à la cause comme la cause l'est aux elïets. Ici les effets sont bienfaisants, réels, supérieurs, incomparables.
Pour connaître celte cause si ('tonnante, qu'ils inter rogenl ces héros de la charité et du dévouement, qu'ils leur demandent d'où leur viennent ces inspirations,
i ! i M. Maxime du Camp : /-••' ( A"/ itè pi •
cette force, ces joies, cette félicité. D'une seule voix et d'un seul cœur, ils leur répondront : Elles viennenl de la foi, de l'espérance, de la charité, de la prière, de la croix, de l'Eucharistie, du Cœur sacré de Jésus-Christ, du Dieu qui nous appelle, qui nous soutien! et qui nous récompense.
Les adversaires du surnaturel ne se tiennent pas pour vaincus. La cause de ces œuvres, disent ils, c'est une idée, c'est un rêve, une illusion de l'imagination. Mais. ô superbes docteurs, dites-nous pourquoi une idée sans valeur et sans démonstration, une illusion et un rêve sont plus féconds et plus puissants pour secourir la pauvreté, consoler la douleur, pour élever les âmes aux plus sublimes vertus, que les démonstrations de votre philosophie, les ressources de votre sagesse, les ardeurs de votre fraternité et les prétentions de votre science. Faut-il donc mettre tous ces trésors dont vous êtes si fiers bien au-dessous d'une idée, d'une illusion. d'un rêve?
Quoi qu'il en soit, disent ils. il n'y a ici en réalité qu'une erreur et une aberration des intelligences. Mais. depuis quand l'erreur est-elle supérieure;! la vérité et à la sagesse pour accomplir le bien, pour réaliser les œuvres les plus sublimes ? Faut-il conclure ici encore que votre sagesse, votre fraternité et voire science sont inférieures à l'erreur cl au mensonge? Et, remarquez-le bien, il s'agit d'une erreur fondamentale et d'un mensonge odieux qui vont jusqu'au crime de l'idôlatrie. Si Dieu est juste, sage et bon. il ne peut permettre qu'une pareille erreur produise de si admirables fruits, cari! faudrait redire celle protestation d'un apologiste du moyen âge : « Seigneur, si nous sommes dans l'erreur. C'est VOUS qui nous avez trompés. » Mais non. il faut
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plutôt redire ces paroles de l'adorable Maître : « Je vous remercie, ô mon Dieu, d'avoir cache ces choses aux savants cl aux sages et de les avoir révélées aux petits cl aux humbles a (1).
Ce qui fait, disent nos adversaires, la puissance de celle idée et de celte erreur, c'est qu'elles sont un foyer de fanatisme ; elles exaltenl les esprits, elles enflamment les imaginations, elles entraînent les cœurs, et voilà pourquoi elles possèdent une si étonnante influence.
Le fanatisme, il est vrai, a produit dans le passé et il produit encore dans le présent des résultais incontestables. 11 entraîne à des actes de violence et de bravoure, il fait affronter les périls, accepter la souffrance el la mort. Mais il a des caractères qui le font reconnaître ; il snisil et subjugue, par une sorte d'éblouissemeiit, de fièvre cl d'ivresse; il ne possède ni le calme ni la sérénité, ni surloul l'amour qui se donne. Ce qui partout et toujours lui a l'ail défaut, ce qui répugne à sa nature, c'esl la bonté, la douceur, le vrai dévouement. Tels sonl cependant les caractères distinctifs des disciples du surnaturel, Mien en eux qui soit le résultat d'un entraineineiii el d'un enthousiasme passager. Les âmes qui marchent dans ses voies ardues el douloureuses n'y sonl entrées qu'après une longue initiation, une sérieuse expérience de la mission qui leur est confiée el de la vie ([d'elles ont librement choisie.
Ici revient encore notre redoutable cl irréfutable objection : Pourquoi donc le fanatisme n'a I il jamais obtenu la fécondité bienfaisante et merveilleuse des œuvres catholiques ?
Mi Matth., XI, 25.
il't CHAPITRE II
Il nous reste à invoquer en laveur de l'existence du surnaturel quelques témoignages de la plus haute valeur. Ils affirment la nécessité de ces croyances supérieures, ils affirment les désastres et les ruines qui sonl les conséquences de l'abandon de ces croyances. Voici ce qu'écrivait, il y a vingt ans, un philosophe incrédule :
« Nous ne croyons plus aux miracles : je pourrais ajouter que nous ne croyons guère en Dieu, non plus; les
deux choses se tiennent Quand je sens vaciller en
moi la foi au miracle, je vois aussi l'image de mon Dieu s'affaiblir à mes regards; il cesse peu à peu d'être pour moi le Dieu libre et vivant, le Dieu personnel, le Dieu avec lequel l'âme converse comme avec un maître el un ami. Et ce saint dialogue interrompu, que nous reste-t-iï ? Combien la vie paraît triste alors et désenchantée ! Réduits à manger, dormir et gagner de l'argent, privés de tout horizon, combien notre âge mûr parait puéril, combien notre vieillesse triste, combien nos agitations insensées! Plus de mystère, c'est à dire plus d'innocence, [dus d'infini, plus de ciel au dessus de nos tètes, [dus de poésie! Ah ! soyez-en sur, l'incrédulité qui rejette les miracles tend à dépeupler le ciel et
à désenchanter la terre Le surnaturel est la sphère
naturelle de l'âme. C'est l'essence de sa foi, de son espérance, de son amour. Je sais bien que la critique est spécieuse, que ses arguments paraissent souvent victo rieux ; mais je sais une chose encore, et peut-être pourrais je en appeler à votre propre témoignage : en cessanl <\>' croire au miracle, l'âme se trouve avoir perdu le secret i\^ la vie divine: elle est désormais solli-
citée par l'abîme... bientôt elle gîl ;'i terre, oui, et parfois dans la houe ! » (i
Mais (''coulons le magnifique témoignage <lu pins illustre savant de notre siècle, de ce savant dont les découvertes sonl acclamées dans le monde entier (2) ; ce témoignage, il le rendait en franchissant le seuil de l'Académie française, où il succédait à M. Littré : « M. Littré, disait-il, définit ainsi le positivisme envisagé au point de vue pratique : « Je nomme positivisme (( tout ce qui se l'ai! dans la société pour l'organiser suite vant la conception scientifique du monde. » Je suis prêt à accepter cette définition, à condition qu'il en soit fait une application rigoureuse ; mais la grande et visible lacune du système consiste en ce que, dans la conception positive c'est-à dire scientifique du monde il ne tient pas compte de la plus importante des notions positives, celle de l'infini.
« Au delà de cclie voûte étoilée, qu'y a t il? De nouveaux cieux étoiles. Soit! Et au delà ? L'esprit humain, poussé par une force invincible, ne cessera jamais de se demander : Qu'y a-1 il au delà? Veut-il s'arrêter soil dans le temps, soit dans l'espace ? Comme le poini où ii s'arrête a'esl qu'une grandeur finie, plus grande seule ment que toutes celles qui l'on! précédée, à peine commence i il à l'envisager que revient l'implacable question, cl toujours, sans qu'il puisse l'aire taire le cri de s;i curiosité. M ne sert de rien de répondre : Au delà ce sonl (\c< espaces, <\cr~ temps ou des grandeur limites. Nul ne comprend cr< paroles. Celui qui pro
le pi i-, cité par M. l'abbé Canet : La libre \> n ée, p. .'>7. i] Pasteur.
clame l'existence de l'infini . et personne ne peul y échapper, accumule dans celle affirmation plus de surnaturel qu'il n'y en ;• dans tous les miracles de toutes les religions ; car la notion de l'infini a ce double caractère de s'imposer cl d'être incompréhensible. Quand cette notion s'empare de l'entendement, il n'y a qu'à se. prosterner. Encore, à ce moment de poignantes an goisses, il faut demander grâce à sa raison; tous les ressorts de la vie intellectuelle menacent de se détendre; on se seul prêt d'être saisi parla sublime folie de Pascal. Cette aotion positive et primordiale, le positivisme l'écarté gratuitement, elle et toutes ses conséquences dans la vie des sociétés. »
Et il continuait ainsi :
- La notion de l'infini dans le monde, j'en vois partout l'inévitable expression. Par elle, le surnaturel est au fond de tous les cœurs, l'idée de Dieu est une forme de l'idée de l'infini. Tant que le mystère de l'infini pèsera sur la pensée humaine, des temples seront élevés au culte de l'infini. Et sur la dalle ce ces temples, vous verrez dv> hommes agenouillés, prosternés, abîmés dans la pensée de l'infini. La métaphysique ne fait que traduire au dedans de nous la notion dominatrice de l'infini. La conception de l'idéal n'est-elle pas encore la faculté, reflet de l'infini, qui, en présence de la beauté, nous porte à imaginer une beauté supérieure? La science et la passion de comprendre sont elles autre chose que l'effet de l'aiguillon du savoir que me1 en aotre âme le mystère de l'univers ?
Où sont les vraies sources de la dignité humaine, de la liberté et de la démocratie moderne, sinon dans la notion de l'infini devant laquelle tous les hommes sont
égaux? La grandeur des actions humaines se mesure
à l'inspiration qui les fait naître. Heureux celui qui porte en soi un dieu, un idéal de beauté, et qui lui obéit : idéal de l'art, idéal de la science, idéal de la pairie, idéal des vertus de l'Evangile. Ce sonl là les sources vives i\r> grandes pensées el >\r> grandes actions. Toutes s'éclairent des reflets de l'infini. »
Tu orateur socialiste démontrail naguère devant les Chambres françaises que la suppression des croyances chrétiennes et des espérances éternelles esl la cause première de la révolution sociale qui trouble et etïraie à cette heure la société; « Ce que vous avez fait, disail il. en décrétant l'instruction publique rationnelle, ce que vous ave/, proclamé, c'esl que la seule raison sufïisail à Ions les hommes pour la conduite de la vie. Par là même, vous avez mis en harmonie l'éducation popu laire avec les résultats de la pensée moderne, vous avez définitivement arraché le peuple à la tutelle de l'Eglise el du dogme ; vous avez rompu , non pas ces liens vivants donl je parlais fout à l'heure, mais les liens de passivité^ d'habitude, de tradition el d<' routine qui subsistaient encore.
(i Mais qu'avez-vous l'ait par là ? Ali ! je le sais bien. ce n'était qu'une habitude cl non pas une croyance qui survivait encore eu un grand nombre d'esprits; mais cette habitude était, pour quelques-uns tout au moins, un calmant et un consolant. Eh bien ! vous, vous avez interrompu la vieille chanson qui berçait la misère humaine.... et la misère humaine s'est réveillée avec decris, elle s'e^i dressée devanl vous, el elle réclame aujourd'hui sa place, sa large place, au soleil du monde naturel, le seul que vous n'ayez point pâli,
« De même que la terre perd, par le rayonnement nocturne, une partie de la chaleur que le jour y a accumulée, une part de Ténergie populaire se dissipait par le rayonnement religieux dans le vide sans fond de l'espace.
« Or, vous avez arrêté ce rayonnement religieux, et vous avez ainsi concentré, dans les revendications immédiates, dans les revendications sociales, tout le l'eu de la pensée, toute l'ardeur du désir; c'est vous qui avez ainsi élevé la température révolutionnaire du prolétariat, et, si vous vous épouvantez aujourd'hui, c'est devant votre œuvre ! » ( 1).
Plus récemment encore, un philosophe qui a bien longtemps combattu les doctrines chrétiennes faisait, en présence des périls qui nous menacent, l'important aveu que voici :
« La mère est mon grand espoir, (tarée que le maître souille souvent le scepticisme et que le prêtre est souvent proscrit. Elle n'a pas la science, mais elle a la tradition; une tradition tellement séculaire et tellement universelle qu'on ne peut s'empêcher de la respecter. C'est une tradition chrétienne, mais cela, dans mon esprit, ne lui nuit pas. Elle est toute pleine de Dieu, Dieu en soit béni !
« J'ai bien peur, ajoutait-il, que cette morale
us soil celle des commandements de Dieu, et qu'à l'exemple des commandements de Dieu, elle invoque l'autorité et repousse la discussion. Les beaux esprits diront tpie c'est le progrès à rebours : moi, je soutiens
(l) M. Jaurès : discours prononcé a la Chambre des députés, (séance du 22 novembre 1893.)
que c'est un grand et admirable progrès. II s'agil de mettre de l'éternité clans l'humanité, en invoquanl l;i
vieille morale de nos pères » ( I).
LA FIN SURNATURELLE DE LA VISION DIRECTE ET IMMEDIATE DE DIEU
Nous l'avons affirmé dès les premières pages de celle étude, la doctrine du surnaturel repose toul entière sur le dogme de la vision directe, immédiate de Dieu, que l'Eglise appelle vision intuitive. Nous avons dit, en efiet, que l'ordre surnaturel comprend trois éléments : la créature, la fin à laquelle elle est destinée el les moyens d'arriver à celle fin. L'ensemble de l'ordre surnaturel dépend donc évidemment de cette même fin ; d'où il résulte que la démonstration de toute cette doctrine repose, une l'ois encore, sur le dogme de la vision intuitive comme sur sa base première et essentielle. Si on ne démontre pas que l'homme est destiné à cette vision et qu'elle est surnaturelle, rien n'est démontré.
Il faut remarquer encore que l'existence delà vision intuitive es! établie par les preuves que nous avons données de l'existence i\r l'ordre surnaturel dans son ûseemble, puisque cette vision esl un de ses éléments. Mais nous devons ici démontrer que celle vision esl la fin, le but suprême- de l'homme et delà vie chrétienne,
<l) M. Jules Simon.
puis, qu'elle est surnaturelle, c'est-à-dire qu'elle dépasse infiniment les exigences et les forces de notre nature.
Les Saintes Écritures nous enseignent que cette vision de Dieu sera notre récompense. « Mes bien-aimés, dit l'Apôtre saint Jean, maintenant nous sommes les fils de Dieu, cl ce que nous serons un jour ne parait poinl encore. Mais lorsque Jésus Christ se montrera dans sa gloire, nous serons semblables à lui parée que nous le verrons tel qu'il est » (I). Cette vision supérieure, parfaite, qui nous sera donnée dans la gloire du ciel nous esl donc préparée comme notre récompense et par conséquent comme notre fin.
Dans le treizième chapitre de la première Epître aux Corinthiens, saint Paul compare la vision de Dieu qui nous sera accordée dans le ciel non pas à la connaissance naturelle qui nous est possible ici-bas, mais à la lumière surnaturelle de la foi la plus parfaite dont elle sera la récompense et comme l'épanouissement. « Si j'avais, dit-il, le don des prophéties, et si je connaissais tous les mystères, et si je possédais toutes les sciences el toute la loi »; et. malgré tous ces privilèges qu'il suitpose, il ajoute : « Maintenant nous ne connaissons qu'en partie : Ex parte enim cognoscimus. fMais quand sera venu ce qui est parfait, ce qui est en partie disparaîtra ». « Nous voyons maintenant dans un miroir » c'est à dire Dieu dans les créatures qui sont son œuvre, K en énigme » c'est-à-dire d'une vision imparfaite et confuse; et il poursuit : « Alors nous verrons face à lace ci je connaîtrai comme je suis connu. »
(!) Joann., III. l.
Notre Seigneur Jésus-Chrisl enseigne que les Anges jouissenl de cette vision parfaite. « Leurs Anges, (huile ciel, dit il en parlanl des petits enfants, voient toujours la face de mon Père qui esl dan- le ciel » (1). Et ailleurs.il déclare que les justes jouiront du bonheur (]ik> Anges : " II- seront, dit-il, comme le- Anges dans le ciel » (2). Et encore : « Ils seront égaux aux Anges » (3).
Le Concile de Florence définil que les âmes t\r< Saints voient clairement Dieu lui-même trine et un comme il est (4).
Le Pape Benoit XIV définit que les âmes des Saints voient l'essence divine par une vision intuitive, face à face, -ans l'intermédiaire d'aucune créature, que l'es sence divine se montre à eux immédiatement, à découvert, clairement et ouvertement (o).
Cette vision est notre lin et elle sera notre félicité suprême. C'est à elle que l'adorable Maître attribue la béatitude (fui sera noire récompense : « Bienheureux, dit-il, ceux qui ont le cœur pur parce qu'ils verront Dieu » (G). C'est celle visiou qui nous donnera notre perfection dernière : i< Non- serons semblables à Dieu. nous apprend l'Apôtre saint Jean, parce que non- le verrons tel qu'il esl » (7). Elle sera la pleine satisfaction
1) Matth.. XVIII. in.
■1 Un,!., XXII, :: >.
:i) Lm-.. x\. 36.
i Décret pour l'union des Gréa
:)) Constit. Benedictus Deus.
ai Matth., V, 8.
(7) 1 Joann., III, 2.
de tous nosdésïrs : « Je serai rassasié, <lil le Psalmiste, quand sa gloire m'apparaîtra » (1).
Les Saintes Ecritures nous affirment que les justes « entreront dans la joie même du Seigneur : Intra in gaudium Domini tui » (2). Et celle joie sera pleine, parce qu'elle aura sa source dans la pleine possession de tous les biens du Seigneur, et-par conséquent de sa vision qui nous sera accordée (3).
Celle vision est surnaturelle, cette félicité et celle récompense dépassent toutes les exigences et toutes les forces de la nature humaine el de toute nature existaide ou possible.
Nos Livres sainls nous enseignent, en effet, que la vie éternelle, c'esl àdire la vision de Dieu, exige la déification de l'homme, qu'elle sera le couronnement d'une ressemblance supérieure et parfaite avec Dieu. « Quand Jésus-Christ nous apparaîtra dans sa gloire, dit saint Jean dans le texte déjà cité, nous serons semblables à lui, parce que nous le verrons tel qu'il esl. » Et saint Paul nous parle ainsi de cette grande vision : « Nous lotis qui n'aurons plus le voile qui nous couvre le visage el qui contemplerons la gloire du Seigneur, nous serons transformés en son image, nous irons de clartés en clartés par l'illumination de l'Esprit du Seigneur » (4). Or, celle transformation en l'image de Dieu, cette transfiguration qui nous rendra semblables à lui, dépassenl infiniment les exigences et les forces de toute créature.
(1) Psiilm. XVI, 15.
(2) Matth,, XXV, î\-2:\.
(3) Joann., XV, II. —XVI, 22-24. — XVII, 13.— Matth., XXIV, 17. ', , Il Cor., III, 18.
La vie éternelle est la béatitude propre de Dieu, el la créature esl la servante de Dieu. « Courage, bon et fidèle serviteur, parce que vous avez été fidèle eu peu de chose, je vous constituerai sur un grand nombre » (1). C'esl la gloire et la puissance qui appartiennent en propre au seul Fils de Dieu el qu'il a bien voulu pro; mettre à ses disciples : « J'ai préparé pour vous, a dit le Sauveur, un royaume comme mon Père l'a préparé pour moi, afin que vous mangiez et que vous buviez à nia table dans mon royaume et que vous soyez as>is sur des trônes pour juger les douze tribus d'Israël » (2). La vie éternelle est une récompense qui suppose une promesse gratuite de Dieu, el un don gratuit sans lequel la récompense ne serait pas méritée; el celle promesse, ce don. celle récompense sonl au dessus des exigences et des force- des créatures. « La vie éternelle, selon saint Jacques, la couronne de vie est l'héritage du royaume «pie Dieu a promis a ceux qui l'auronl aimé»(3). « Nous devons avoir en celte récompense une espérance invincible, car celui qui nous l'a promise est fidèle » (4). Cet héritage, celle couronne, celle récompense nous .sonl dus parce que nous sommes les fils de Dieu. s<>s héritiers et les cohéritiers de Jesus-Christ (5). .Mais celle filiation divine, ce titre %e_1 celle dignité d'héritiers de Dieu sont évidemment au-dessus des mérites de la créature.
(1) Matth., XXV, 21.
.' Luc, XXII, 29, 30.
:: Jac, I, \-i.
(i) Hebr., X. z\.
5) Rom., VIII, 17.
lO'l- CHAPITRE II
D'ailleurs, saint Paul affirme que « Dieu esl invisible, qu'il habile une lumière inaccessible que nul homme ne peul voir » (1). Personne, a dit Jésus-Christ, ne connaît le Fils, si ce n'est le Père, et personne ne connaît Je Père, si ce n'est le Fils et celui à qui il a voulu le révéler » (2). La félicité du ciel dépasse tellement les forces de la nature qu'elle ne peut même la pressentir et la concevoir, car « l'œil n'a pas vu, l'oreille n'a pas entendu, le cœur de l'homme ne saurait comprendre ce que Dieu réserve à ceux qui l'aiment » (3). Le Concile du Vatican a déclaré que « Dieu dans sa bonté infinie a destiné l'homme à une fin surnaturelle, la participation îles biens célestes, qui surpasse absolument la portée de l'esprit humain » (4).
La raison éclairée par la foi peut démontrer cette importante vérité. Mais les preuves de cette démonstration, disent les plus grands théologiens, offrent de très uiandes difficultés (5). Nous croyons cependant devoir les exposer le plus clairement possible, pour confirmer ainsi l'enseignement de nos Livres saints et établir que, sur ce point comme sur tous les autres, la doctrine catholique s'accorde avec la raison elle-même (6).
La connaissance ou l'acte de l'intelligence est proportionnée à la nature de cette intelligence et de l'être qui connaît. D'autre part, l'objet de la connaissance doit être
(1) I Tiin. I, 17, VI, 16.
■1) Matth., XI, 11.
:; I Cor., II, «.».
'. Constat. Dei Filius, cap. II.
(o V. Suarez : De Deo. Lib. II, cap. VIII, n. 4.
6 V. S. Thomas : Sunnii., I, q. 12, art. 4: Contra Gent., lit). (II,
cap. 52,
proportionné à la nature de celle faculté et à la nature de celui qui connaît. Or, entre la nature et les facultés de l'homme ou de toute créature, qui sont nécessairement Unies, et l'essence infinie de Dieu, objet de la vision intuitive, non seulement il n'y a aucune proportion, mais il y a une distance infinie.
Connaître Dieu clairement en lui-même, directement et immédiatement dans son essence, est un acte naturel à Dieu et propre à sa nature divine. Or, ce qui appartient en propre à la nature infinie de Dieu ne peut appartenir à la nature finie de la créature, mais lui est infiniment supérieur. D'où il résulte que pour que la créature pût voir ainsi directement , immédiatement, l'essence divine, il lui faudrait une faculté de voir parfaite et infinie, faculté que naturellement elle n'a pas et que naturellement elle ne peu! avoir.
La lin, nous l'avons d'il, exige des moyens qui lui soient proportionnés; mais si l'essence infinie de Dieu était assignée à la créature comme sa fin naturelle, cette créature finie aurait naturellement et nécessairement des facultés et des moyens infinis, ce qui implique contradiction.
D'ailleurs, si cette vision immédiate de Dieu nous étail naturelle, elle nous serait nécessaire puisqu'elle serait conforme aux forces et aux exigences de noire nature et, par conséquent, nous la posséderions actuel lement. au moins dans une certaine mesure. Or, il esl évident qu'il n'en est point ainsi et que nous ne jouis sons pas de la vision intuitive de Dieu.
De [dus, il y aurait pour la créature deux tins néces saires : la fin naturelle et la lin surnaturelle, et foule distinction entre le fini et l'infini, entre Dieu et la. créa
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ture, serait supprimée; la créature atteindrait le divin et le fini atteindrait L'infini.
Mais comment l'intelligence de la créature peut elle, même avec des secours divins, atteindre directement et immédiatement l'essence divine? L'intelligence de la créature ne peut devenir infinie, et si elle n'est pas intinie, comment peut-elle, une lois encore, atteindre l'essence de Dieu? Voici la réponse du Docteur angelique, qui, plus que tout autre, a pénétré du regard de son génie, ces liants et difficiles problèmes. « L'essence divine, dit-il, n'est pas en dehors de la faculté de l'intelligence créée comme un objet qui lui est absolument étranger, comme le son est à l'organe de la vue, ou une substance immatérielle pour les sens, car l'essence divine est le premier objet de l'intelligence et le principe de toute connaissance intellectuelle; mais l'essence divine est en dehors de la faculté de l'intelligence créée parce qu'elle en dépasse la puissance, comme parmi les choses sensibles, il en est qui. à cause de leur excellence, sont au-dessus de la puissance des sens. C'est pourquoi Aristote a dit que notre esprit est à l'égard des vérités supérieures comme l'œil du hibou à l'égard de la lumière du soleil. Il faut donc que celte intelligence soit fortifiée par une lumière divine pour qu'elle puisse voir l'essence de Dieu » (1).
Cette lumière divine; la théologie catholique l'appelle lumière de La gloire, selon ces paroles des Livres saints : a Dan- voire Lumière nous verrons la lumière : /;/ lumine tuo oidebimus lumen,)) {2) et celles-ci : o Les astres
1 1 Contra gentes, lit», III, cap. 54. 1 m. XXXV, 10.
n'éclairent pas la cité de Dieu, car la splendeur de Dieu l'illumine : Et claritas Dei illuminavit eam » (1).
Le Concile de Vienne enseigne que « l'âme des bienheureux est éclairée des lumières de la gloire qui l'élèvenl afin qu'elle puisse voir Dieu el jouir de lui ii (2).
Ou peutjJMnir la lumière de la gloire une qualité ou habitude surnaturelle accordée par Dieu à l'intelli gence et qui la rend capable de la vision intuitive de Dieu » (3).
CHRÉTIENNE EST UNE VIE SURNATURELLE, C'EST-A-DIRE DIVINE
Nous arrivons par ces démonstrations successives, fondamentales et nécessaires, à démontrer que la vie chrétienne est une vie surnaturelle el divine, et comment elle possède ces deux admirables caractères.
Nous ne pouvons atteindre aotre fin suprême qui surpasse infinimenl les exigences el les forces de ootre nature, que pur des ressources, par des moyens, par des actes proportionnés à celle fin. Nous l'avons dit, pour que nos actes atteignent cette récompense suprême qui est Dieu vu et possédé immédiatement, ils doivent avoir
I Apoc, XXI, 23.
'roposil . -i Beguard, damnata.
îuarez : De Deo, lib. [I, e. ±. — v. plus loin sur la lumière de la gloire le chap. V : de l< I nielle, couronnement de la vie
chrétienne, § 2.
une puissance et un mérite divins. Gomment auraientils celte puissance et ce mérite, s'ils n'ont pas en nous un principe divin, non point passager et transitoire, mais permanent et perpétuellement actif, en d'autres termes, si la nature divine, source d'une vie divine, ne nous est communiquée ? 11 faut donc que nous participionsà cette mystérieuse vertu par laquelle Dieus'atteint lui-même immédiatement et naturellement et par laquelle une créature est élevée en quelque sorte jusqu'à l'être divin, à la vie divine, parla communication de la nature même de Dieu. Or, cette vie n'est autre que la vie chrétienne.
La vie éternelle, la vision immédiate et la possession parfaite de Dieu n'est que l'achèvement et le couronnement de la vie chrétienne. La vie chrétienne est la vie divine commencée dans l'épreuve et le mérite ; la gloire est cette même vie arrivée à son plein développement et à sa perfection, car la grâce est comme la semence de la gloire (1). << Le sentier du juste, dit l'Esprit-Saint, est pareil à une lumière qui resplendit, se développe et croit jusqu'au jour parlait » (2). La vie imparfaite de l'intelligence, parla connaissance de Dieu dans le miroir des créatures, s'élève et se développe parla foi, et elle deviendra parfaite dans les visions du ciel. L'espérance est la vie incomplète de la volonté dans la possession lointaine et imparfaite du bien suprême, mais dans le ciel la volonté possédera ce qu'elle a ici-bas espéré et désiré ; elle aura ainsi une vie parfaite et bienheureuse.
(1) » La grâce et ta gloire sont du même genre : car la grâce n'est autre chose que le commencement de la gloire en nous. » (S. Thomas, Summ. theol.,2a ±- , q. 24, a. :;. ad 1.) Prov., iv. |s.
La charité qui esl plus encore la vie de la volonté et du cœur esl aussi la vie du chrétien tout entier puisque (i du cœur procède Imite vie »(1). La charité « qui ne meurt pas » (2) aura dans le ciel son triomphe et ses ravissements. Et ainsi les vertus de la vie chrétienne sont ici bas le commencement de la vie divine du ciel .
Nous l'avons démontré dans le premier chapitre de cette étude, la vie chrétienne esl la vie même de Notre Seigneur Jésus-Chrisl dans le chrétien, c'est la vie dirigée vers Jésus-Christ, la vie par Jésus Christ, la vie enJésus Christ jusqu'à l'union, etmêmejusqu'à l'identité complète. Le divin Maître a dit : « Je suis la voie, la vérité et la vie » (3). « Je suis venu pour qu'ils aient la vie et qu'ils l'aient en abondance » (4). La vie de Notre Seigneur Jésus-Chrisl esl évidemment la vie divine.
Mais comment la vie chrétienne esl elle une viesurna turelle et divine ? Nous l'avons dit bien souvent, la grâce sanctifiante, principe de la vie divine en nous, est la participation à la nature divine, selon cette parole de l'Apôtre saint Pierre : ci Dieu nous a lait les très grands et précieux dons qu'il nous avait promis afin que nous soyons faits participants de la nature divine » (o). Celte participation à la nature divine, en d'autres termes, la grâce sanctifiante n'est pas un don transitoire, un simple secours ; elle esl une qualité permanente, inhérente à notre âme, quoique accidentelle, et la constituai!! dans un étal et comme dans une l'orme divine. « La grâce,
(I) Prov., IV, 23.
(2j I Cor., XIII, 8.
3 Joann., XIV, 6.
(i Joann., X. 10.
6 II Petr., I, i.
selon la définition du Concile de Trente qui doit être admise de tous sous peine d'anathème, n'opère ])as seulement la rémission dès péchés, mais elle est une qualité divine, inhérente dans l'âme et comme une splendeur et une lumière qui eiïace toutes les taches de nos âmes el les rend plus belles et plus splendides » (I).
L'Esprit- Saint, dit saint Cyrille d'Alexandrie, nous rend semblables au Christ par la qualité de la sanctifi cation, qui est l'image et comme la face même de Notre Seigneur Jésus Christ » (2).
Cette qualité est permanente, car la Sainte Écriture nous enseigne que. par la justification, nous sommes renouvelés, régénérés, créésde nouveau el que nous avons une nouvelle naissance. Mais par la création, par la gêné ration, par une nouvelle naissance, un nouvel être est donné, et ainsi par la grâce sanctifiante nous est donné un nouvel être, une nouvelle vie. Les Saintes Ecritures nous disent encore que la grâce sanctifiante est la « semence de Dieu qui reste en nous » (3), « un sceau qui vient de l'Esprit-Saint » (4). Nous verrons bientôt qu'elle nous (ail les fils adoptifs de Dieu, qu'elle nous déifie, ce qui indique évidemment non pas un don passager, mais un état permanent.
« Ce qui est dirigé vers une fin, dit saint Thomas d'Aquin, doit possédera l'égard de celte tin une disposition perpétuelle jusqu'à ce qu'il l'ail atteinte. Or, l'homme étant dirigé par le secours de la grâce sanctifiante vers sa lin surnaturelle, il faut qu'il jouisse
l Catech. Conc. TrM., De Baptismo, a. 30. (2 Hum. pascal., X.
I .Joann . , III, 'J
i Eph., I, 13 ; IV, 30.
continuellemenl de ce secours jusqu'à ce qu'il soil arrivé à cette fin » (I). « La grâce étant au dessus de la aature humaine, dil encore saint Thomas d'Aquin, Re peul être ni une substance ni une forme substantielle, mais la forme accidentelle de l'âme. En effet, ce qui esl substantiellement en Dieu est accidentellement dans l'âme à laquelle est communiquée la nature divine » (2).
Cette participation à la nature divine estime réelle el vivante image de l'essence de Dieu. Mais en quoi préci sèment consiste -l-elle ? Malgré des ombres qui ne seront complètement dissipées que par les visions du ciel, nous pouvons, dans une certaine mesure, répondre à celle interrogation. « Par la nature divine, nous entendons Cette perfection première et essentielle qui est, suivant notre manière de concevoir Dieu, la racine des attributs divins et le principe des divines opérations. Or. la grâce sanctifiante imite cette perfection primitive el essentielle. De même, en efïet, que Dieu par sa nature est la racine et le principe des divins attributs et tend à se voir lui-même intuitivement, à s'aimer d'un amour béatifique el à faire pour lui même tout ce qu'il fait, ainsi l'homme spirituel, régénéré par la grâce sanctifiante, tend à la vision intuitive de Dieu, à aimer Dieu d'un amour qui le béatifie el à tout faire pour Dieu seul. Cette grâce esl aussi le principe de la charité et (]o^ vertus surnaturelle-, images t\r< divines perfections, el qui appartiennent à la -race comme ses propriétés. Donc la grâce sanctifiante est la participation à la nature
il) Contra gente . lib. III, cap. L50.
(2j Summ. IheoL, ! 2«, q. 110, art. 2, ad J .
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divine en tant qu'elle est un principe d'action qui a pour objel Dion lui-même.
Tous les effets de la grâce sanctifiante que nous allons bientôl énumérer sont comme les conséquences de cette participation à la nature divine. La grâce purifie notre à me. nous rend juste? et agréables à Dieu, précisément parce qu'elle est une participation à la nature divine, une divine ressemblance avec laquelle la souillure des péchés ne peut exister et qui nous concilie l'amitié de Dieu. La grâce tend vers Dieu et produit des actes surnaturels, parce qu'elle est une participation à la nature divine. Ces tendances divines et ces actes divins ne peuvent être produits que par une nature divine qui nous est communiquée (!).
Les eiïets de la grâce sanctifiante nous font mieux saisir comment elle est en nous le principe d'une vie surnaturelle et divine.
Et d'abord, elle efface dans nos âmes tous les péchés graves, car Dieu ne peut habite)- avec le péché et avec des souillures qui rendent une âme odieuse à sa perfection infinie. « Quelle participation peut exister, dit saint Paul, entre la justice et l'iniquité et quelle société entre la lumière et les ténèbres ? » (2) Cette destruction des péchés est intérieure et réelle, comme le définit le Concile de Trente (3). D'après nos Saintes Ecritures, en effet, les péchés sont elïacés (4), lavés (5), éloignés (6).
I V. Contenson : Theolog, mentis cl cordis; tic gratta, dissert. \. sp. 1.
2) II Cor., VI, IV.
>'■'> Sess. VI, can. 1 1.
'■ AH., III, lit.
•ii I Cor., VI, II.
lii Psalm. Cil, 12.
La justification est appelée une régénération, une réno vation : « Il nous a sauvés, dit saint Paul, par l'eau de la régénération et de la rénovation de l'Espril Saint qu'il répand abondamment en nous. » (1)
La grâce sanctifiante nous rend justes, non seulement en effaçant nos péchés graves, mais en nous disposant à accomplir à l'égard de Dieu tout ee qui est juste, tout ce qui lui est dû, selon leslumières de la foi. Ce dernier elîet de la grâce sanctifiante est produit par l'eifieacité des vertus surnaturelles dont nous parlerons bientôt (2).
La grâce sanctifiante rend l'homme agréable à Dieu, de telle sorte que Dieu l'ayant orné, enrichi de dons précieux et d'une beauté qui esl le reflet de sa propre perfection, il le considère non plus connue un serviteur, mais comme un ami. LeConcile de Trente enseigne que la justification tait un ami de Dieu de l'homme qui était son ennemi (3). La grâce sanctifiante produit un triple elïet qui constitue entre l'homme et Dieu nue véritable amitié. Elle est un don qui rend l'homme digne d'être aimé de Dieu, en l'élevant à une dignité et à une perfection surnaturelles; en le déifiant, elle l'établit dans une sorte d'égalité avec son créateur, car h l'amitié trouve ou l'ail des égaux » ; elle donne à l'homme, par la charité, la puissance de rendre à Dieu son amour, el c'est là encore une condition de la véritable amitié.
La grâce sanctifiante l'ail de nous le- fils adoptifs de Dieu. « Vous n'avez pas reçu, dit saint Paul, l'esprit de
I i th.. m, 5.
(2) Hurter: De gratia, l, ni. 283-211. — Il démontre que In »rrAec sanctifiante donne a l'âme une beauté céleste. 3) Soss. VI, cap. \ et T.
servitude pour vous conduire encore par la crainte, mais vous avez reçu l'esprit d'adoption des fils, par lequel nous crions : Abba, mou Père » (1). D'après l'apôtre saint Jean, la suprême perfection qui l'ail de nous les fils adoptifs de Dieu sera consommée par la ressemblance avec Dieu dans le ciel. Mais elle est commencée dès ici bas e! elle ne peut l'être que par la grâce sanctifiante (.2).
Comme Dieu le Père communique éternellement sa nature divine, mais dans sa totalité et sa perfection, à son Fils, le Verbe divin, ainsi, par la grâce sanctifiante, il communique sa nature à l'homme d'une façon différente et imparfaite, mais réelle. C'est pourquoi nous ne sommes pas les fils naturels de Dieu, mais ses fils adop " tifs. Cette adoption surnaturelle est bien supérieure à l'adoption humaine. Celle-ci a pour cause première la misère de l'homme, la solitude du foyer domestique; celle là n'a pour principe que la bonté infinie et la puis sauce infinie qui communiquent librement et gratuitement aux lils adoptifs le litre cl la dignité de fils. La seconde suppose une similitude de nature entre celui qui adopte et le fils adopté; la première réalise cette ressemblance. L'une est accomplie par une acceptation tout extérieure qui ne produit aucun changement, aucune perfection dans le fils adopté, l'autre est réalisé jia r une régénération, une rénovation qui nous perfectionnent admirablement, de telle sorte que nous ne
(li Rom-, VIII, 15, 16.
■i Mis bien-aimés, nous sommes maintenant les lils de Dieu et ce i|iic nous serons n'a pas encore paru, mais quand il aura paru, nous serons semblables a lui parer que nous le verrons tel qu'il est. )> (I .Toan., III, 2.)
soyons pas seulement appelés (ils de Dieu, niais que nous le soyons en réalité : Ut filii Dei nominemur et simus (1). Cette adoption, en effet, imprime dans notre âme la ressemblance de notre Père céleste ; la viedivine donl il esl la source vient en nous, les sacrements la développent, l'Eucharistie nous communique sa chair el son sanii', cl nous sommes ainsi en réalité du sang cl « de la race de Dieu : Ipsius riiim cl genus suïïlUS i) (2).
La grâce sanctifiante nous unit intimement à L'Espril Sainl; clic l'ail île nos âmes son sanctuaire el son temple, cl avec l'Esprit Saint la Trinité tout entière habite en nous, m Si quelqu'un m'aime, a dit le Sauveur, il accomplira ma parole, et mon l'ère l'aimera et nous viendrons en lui et nous ferons en lui noire demeure » (3). Celle union intime avec l'adorable Trinité est attribuée spécialement à l'Esprit- Saint, el les théologiens enseignenl que la substance même de l'Espril Saint habile l'âme des justes connue sou temple.
Dieu qui esl infini et immense est présent dans toute créature, non seulement par son action, niais par sa substance. A ce point de vue, il ne peut être présent d'une manière plus parfaite dans les justes que dans les pécheurs ; mais il peut avoir avec les créatures, selon leur aptitude et leurs dispositions, un mode différent d'union et d'opération. La grâce sanctifiante, nous l'avons dit. dispose l'homme à atteindre cl à posséder Dieu, d'une façon spéciale cl intime, par la connais sauce et l'a i non r, cl à s'unir ainsi à lui par les liens d'une
1)1 Joan., III, I.
■1 Act., XVII, 28.
(3 Joan., XIV, 23.
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amitié parfaite; et c'est ainsi que le juste est le temple de Dieu. D'autre part, cette amitié des justes avec Dieu est le don supérieur et suprême qui unit leur àme à Dieu par l'amour et les sanctifie. Or, l'amour île Dieu, comme toutes les œuvres divines qui tendent à la sanctification et, en général, tous les dons de la grâce, sont attribués à l'Esprit- Saint parce qu'il est l'amour du Père et du Fils, le don substantiel et parfait du Père et du Fils.
« On peut demander, dit un grand théologien (1), pourquoi nous enseignons que l'Esprit-Saint n'est pas seulement dans l'âme juste, mais qu'il y habite. » Et il répond : « Autre chose est être dans une maison ; autre chose est l'habiter. Celui qui l'habite y met ses trésors. Les trésors de l'Espril Saint sont la grâce, la charité, la sainteté, la justice. Et ces trésors sont dans l'âme des justes selon cette parole de l'Apôtre : « Nous avons ce trésor dans des vases fragiles » {'2). Le même théologien ajoute : « On peut demander pourquoi l'Esprit-Saint habite en nous comme dans un temple. » Et il répond : o Le temple est un lieu saint, consacré à Dieu et qui ne doit servir qu'aux louanges divines et aux cérémonies sacrées. Ainsi, le juste dans lequel l'Esprit-Saint habite commedans un temple possède la justice et la sainteté ; toutes ses actions ont pour but la louange et la gloire de Dieu seul, dont l'inspiration et le concours l'excitent à desactions justeset pieuses. C'est pourquoïTApôtre dit : ' Vous u'êtes pas dans la chair, mais dans l'esprit, si cependant l'Esprit de Dieu habite en vous » (3).
(1) Becan. : De gratin habituali, cap. I, s, il, m. .">. (2 II Cor., IV, 7.
:: Rom., Vllf, 9.
La vie chrétienne es1 une vie divine parce que la grâce sanctifiante produit en nous des vertus surnaturelles et divines. La nature divine qui nous est communiquée exige des facultés qui sont comme les propriétés de cette nature. Il est conformée sa sagesse que Dieu ne perfectionne pas moins celte nature divinequ'il ne nous perfectionne dans l'ordre naturel. Mais dans l'ordre naturel il donne d'abord comme la substance et la racine de la vie naturelle qui est la nature elle-même, puis les facultés et les vertus qui ont en elle leur principe. De même, dans l'ordre surnaturel, il communique d'abord la nature divine par la iïvàcï sanctifiante, et, ensuite, les facultés ou les vertu- donl celte grâce est le principe (1).
<; Les vertus théologales, la foi. l'espérance et la charité sont comme le premier épanouissement de la vie divine; elles nous niellent en rapport surnaturel avec Dieu notre lin dernière et leur objet immédiat. La foi déifie l'intelligence mise eu possession des vérités surnaturelles que la lumière divine lui fait connaître. L'espérance déifie la volonté en la dirigeant vers la possession du bien surnaturel connu par la foi. La charité déifie le cœur qu'elle pousse à l'union avec le bien surnaturel connu par la foi et désiré par l'espérance.
« Ce n'est pas seulement avec Dieu que le chrétien «but vivre dans des rapports surnaturels ; c'est encore avec lui-même, avec ses semblables, avec la création
I) S. Thomas: Summa theol., l;i 2*, q. CX. art. t. — Suarez, De gratta, lib. Vf, cap. Ml, m. 6 : Ripalda : /''• ente svpernalurali, lilj. VI. sect. 120. disp. 2.
toul entière. Comment remplira t il celle obligation? Du principe vital surnaturel qui est en lui sortent nécessairement comme un nouveau jet les quatre grandes vertus morales, la prudence, la justice, la force, la tempérance » (I).
La vie chrétienne est une vie surnaturelle et divine par les dons du Saint-Esprit. Os dons peuvent être définis : des habitudes surnaturelles qui nous disposent à recevoir et à suivre avec empressemenl les inspira lions les plus élevées de l'Esprit-Saint pour notre salut. D'après la doctrine de saint Thomas d'Aquin, l'homme n'est pas tellement perfectionné pour atteindre sa fin surnaturelle par les vertus théologales et morales qu'il ne doive recevoir le mouvemenl supérieur, l'impulsion du Saint-Esprit, et il les reçoit par ces dons (2).
Enfin, la vie chrétienne est surnaturelle et divine par ses actes. Ils ont pour principe la grâce sanctifiante, les vertus surnaturelles et les dons de l'Esprit Saint et leur mérite est surnaturel et divin. Rossuet expose en ces termes ce point de doctrine : «L'Apôtre nous dit que « Dieu fait ennousle vouloir et le faire » (3); c'est à dire, -i nous le savons bien comprendre, que nous ne faisons le bien que par l'action qu'il nous donne, nous ne voulons le bien que par la volonté qu'il opère en nous.
I Gaume : Traité du Saint-Esprit, II' vol.,chap. 24. ri Summa theoi, I q, 2*.LVIII, art. 2. Que les dons disposent aux actes les plus élevés de la vie chrétienne, c'est la doctrine commune dis théologiens (S. Thomas, Inc. cil. — Gonet, De gratia, disp. IV. — Contenson, lib. Vlil, De virtutibuset donis spéculât. — Mazzella, !><■ virlutibus infusis, disp. I, art. 13, de donis Spirilvs Sancti.)
:\ Philipp., II. 13.
Donc toutes les actions chrétiennes sonl des actions divines el surnaturelles auxquelles l'âme ne pourrait parvenir, n'était que Dieu, s'unissant à elle, les lui communique par le Saint-Esprit qui est répandu dans nos cœurs. De plus, ces actions que Dieu l'ait en nous, ce sont aussi actions de vie. et même de vie éternelle. Par conséquent, on ne peu! nierque Dieu, s'unissant à nos âmes, mouvant ainsi nos âmes, ne soil véritablement la vie de nos âmes. Et c'esl là. si nous l'entendons, la nouveauté de vie dont parle l'Apôtre » (1).
Il faut conclure de toutes ces hautes vérités que la vie chrétienne esl la déification de l'homme selon celle parole du Psalniiste : « J'ai dil : Vous êtes des dieux et les fils du Très-Haut o (2).
C'esl 1'enseignemenl <\c> Pères de l'Église el de tous les grands Docteurs. « Il est manifeste que le Psalmiste
appelle les h oui mes des dieux, dil sailli Augustin, parce qu'ils sonl déifiés par sa grâce el non parce qu'ils sonl nés de sa substance, car celui là justifie qui est juste par lui-même et non par un autre ; celui-là déifie qui esl Dieu par lui-même el non par la participation d'un autre ; mais celui qui justifie déifie, parce qu'en nous justifiant il nous fait enfants de Dieu » (3). Saint Grégoire de Nazianze s'exprime ainsi : « Que peut il arrivera la faiblesse de l'homme de plus grand et de plus glorieux que d'être uni à Dieu et, par celle union, de devenir Dieu ? » (4) Et ailleurs : « Celte union de la nature
(1) Bossuet, Sermon sur in Vie chrétienne.
(2j Psalm. LXXXI, 6.
(3 In Psalm. LXXI.
(4) oral. XXXI.
iiitinu' cl infinie de Dieu avec la substance de ses serviteurs et la participation des biens mêmes de Dieu qui en esl la conséquence, font resplendir la créature d'un éclat divin et la déifient tout entière » (1).
(i Le Verbe s'est uni à l'homme, dit saint Athanase, afin de l'élever à la condition cl à l'état de Dieu » cl).
Sainl Thomas d'Aquin se sert souvent des mêmes expressions. .Vous ne citerons que ces paroles : « La grâce élève l'essence de l'âme à un certain être divin. »
L ETENDUE DE L ORDRE SURNATUREL
Essayons d'embrasser comme d'un regard et dans son ensemble l'élévation de la nature créée dans les splendeurs de l'ordre surnaturel, et dans les communications d^> dons divins.
La plus complète, la plus parfaite de ces communications a été réalisée dans l'Incarnation du Fils de Dieu. du Verbe éternel, par laquelle la nature humaine a été élevée à la dignité divine jusqu'à l'adoration. « Comme l'âme raisonnable et la chair sont un seul homme, dit le Symbole de saint Athanase, Dieu et l'homme sont un seul Christ. <> De même que dans l'homme il y a l'unité de personne, ainsi dans le Christ il n'y a qu'une seule personne dans laquelle subsiste la nature humaine, de telle sorte que nous pouvons dire: un Dieu est homme,
(!) Orat. XXXI.
i2) Orat. IV contra Ariu-m.
LA VIE CHRÉTIENNE EST SURNATURELLE ET DIVINE lî\
un uommeest Dieu, tandis que l'unité humaine ne qous permel pas île dire : une âme est corps, un corps est âme. (l'est pourquoi nous devons affirmer avec saint Thomas d'Aquin que cette union esl « la plus grande • les unions : Maxima unionutn u (1).
La conséquence de cette union est que Jésus Christ a possédé la sainteté substantielle. Les hommes sont sanctifiés, nous l'avons dit, par la communication de la nature divine qui est la source de toute sainteté. Mais en Jésus-Christ, par l'union substantielle et personnelle avec la personne divine, cette communication est aussi parfaite que possible; et ainsi la nature humaine esl élevée dans l'ordre surnaturel par une sainteté sans égale. Il faut, de plus, admettre avec tous les théolo giens 2) que Jésus-Christ a reçu au degré le plus élevé, la grâce sanctifiante, les vertus infuses, les dons de l'Bspril Saint, en un mot, toutes les richesses, tous les dons de l'ordre surnaturel et qu'il les communique à l'humanité tout entière comme étant notre tête, notre médiateur, notre Rédempteur, selon cette parole de saint Jean : « Nous avons tous reçu de sa plénitude et grâce pour grâce » (3).
La seconde communication des dons divins est l'élévation, la glorification de la Vierge Immaculée. .Mère de Dieu, placée par ses privilèges, par l'abondance des grâces qui correspondent à sa dignité et à sa mission. au-dessus de toutes les créatures. « C'est renseignement unanime des l'ères et (\^< écrivains ecclésiastiques, dit
i S. Thomas, Swnini. theol. '■> p., q. VII, art. S). 2 Summ. theol., 3a p., q. II, art. 9. [3] Joann., I, IG.
Pie IX. que la très glorieuseVierge, en laquelle Celui qui est puissant a tait de grandes choses, a brillé à un tel point parla puissance de tous les dons célestes, par la plénitude de la grâce, qu'elle a élé comme le miracle ineffable de Dieu, le sommel de tous les miracles et la digne Mère de Dieu, et que rapprochée de Dieu luimême autant que cela est possible à la nature créée, elle dépasse les louanges des hommes et des Anges » (1).
La troisième communication a été faite aux Anges qui ne pourraient jouir de la vision intuitive de Dieu et du bonheur céleste s'ils ne recevaient l'abondance i\^> dons surnaturels. « Tous les Anges ont été créés par le Verbe, dit saint Jean Damascène, et ont reçu par l'Esprit sanctificateur leur perfection afin que chacun, selon sa dignité et la place qui lui est assignée, reçût la splendeur de la grâce » (2).
Enfin cette communication a élé faite à l'homme, elle pénètre son âme, lui est inhérente comme une forme et une seconde nature; elle pénètre ses facultés par les vert in surnaturelles et les dons du Saint Esprit ; elle sanctifie tous ses actes cl déifie sa vie tout entière. De Baptême le purifie de la tache originelle et lui donne l'abondance de ses dons : la Confirmation fortifie cette vie surnaturelle et lui apporte îles grâces et des forces nouvelles ; l'Eucharistie le nourrit en lui donnant la chair et le sang de Notre Seigneur Jésus-Christ, le pain vivant descendu du ciel; Je sacrement de Pénitence lui rend cette vie divine quand il l'a perdue; l'Extrême Onction lui confère la puissance de vaincre dans ses
l Bulle Tneffabilis.
l H- F. 0. Lib. H. cap. I1J.
derniers combats el prépare l'épanouissement de la vie chrétienne dan- la vie éternelle. Le Mariage sanctifie cette vie dans sa source, par les grâces accordées aux époux pour l'accomplissement de tous leurs devoirs. Enfin le sacrement de l'Ordre perpétue par la puissance et le ministère du prêtre la vie divine dans les âmes et dans la société chrétienne.
Le corps du chrétien participe lui-même à celle vie, car saint Paul nous enseigne que nos corps sont les membres de Jésus-Christ ( I). qu'ils sont les temples du Saint-Esprit [2 . de telle sorte que « la vie de Jésus- Christ, dit-il encore, doit être manifestée dans nos corps » (3), et il ajoute : « Glorifiez et portez Dieu dans votre corps mortel » (4).
Pour la sanctification de l'homme, Dieu a communiqué les dons divins à son Eglise qui esl l'Incarnation perpétuée. Jésus-Christ est la tête de l'Eglise (5), son influence et sa direction se font sentir dans le corps tout entier, et les Pères, les Docteurs concluent de cette doctrine que l'Eglise est gouvernée et animée par l'Esprit-Saint. « Ce que l'âme est dans le corn- de l'homme, dit saint Augustin, l'Esprit-Sainl l'est pour le corps de Jésus-Christ qui est son Eglise 6 .
Ce principe de vie surnaturelle est l'âmè de l'Eglise. 11 la meut, l'anime, la dirige, la gouverne comme l'âme meut, anime et gouverne le corps de l'homme. Et de
I I Cor., VI, 15.
_ Ibid., 19.
:; II Cor., IV, 10.
'. I Cor., VI, 2D.
i Christus est caput EccU iœ. Ephes., v. 23). Sermon 267*.
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même que, dans une société et dans un peuple, l'union des pensées el des sentiments, des croyances et des traditions, des efforts, des ('preuves et des espérances est l'âme de cette société et de ce peuple, le principe de la vie sociale et nationale, ainsi l'union des croyances, des vertus, des actes surnaturels, fruits de l'Esprit Saint, est l'âme du peuple chrétien, de l'Église catho lique.
L'Église du ciel sera le royaume des dons triomphants de l'Esprit- Saint, l'épanouissement et le couronnement de la vie chrétienne. Là. toute perfection surnaturelle sera consommée; l'intelligence vivra de la lumière de la gloire ; le cœur vivra de la charité qui est Dieu lui même ( l : toute àme sera rassasiée dans la gloire divine, tous les élus recevront les torrents de la félicité, de la source de vie qui est Dieu 2).
Mais la création matérielle elle même, la ierre, les astres et les mondes ont quelque part à ces dons divins. Comme la nature humaine, dit saint Jean Damascène, est le point de jonction de tous les mondes, le Verbe en s'unissant a la nature humaine s'est uni par elle à toute la création (.''>). » « L'Incarnation, dit un grand théologien, est le degré le plus élevé de l'union du Seigneur avec la créature. Or, Dieu s'est ainsi communiqué à la création tout entière et non pas à une créature en particulier... L'homme par sa double nature est la réunion dès deux mondes, el la conséquence de l'Incarnation esl uni' sorte d'élévation de tous les êtres à la personna-
I I Joan., IV, 8.
i Torrente voluptatis tuw potabis rus. quoaiam ap-ud U l fons vitœ. (Ps. XXXV, 9, 10. i (3 In Nativit. B, M. V. Hum. G, a. 1.
li If divine, el ainsi Dieu en s'inearnant s'esl donné, au dernier degré de l'union, à l'univers entier » (1).
Cette puissance va plus loin et plus haut que les âmes, les familles elles peuples; elle déborde, pour ainsi dire, par delà l'humanité rachetée'et régénérée par le sang de Jésus-Christ : tn Chrislo habemus redemptionem per
sanguinem ejus secundum divitias gratice ejus quœ
superabundavit in nobis(%). Les flots pressés, impétueux, lout puissants de ce sang rédempteur ont dans la pléni Inde des temps, tout restauré, et ce qui est dans le ciel et ce qui est sur la terre: In dispcnsalione plenitudinis lemporum omnia instaurarc in Christo quœ in cœlis et quœ in (erra sunt in ipso {'■{).
(1) Cujclan : Jn '.i pari, art., I, (j. 2.
(2) Ephes., 1,8.
3) Ibid., 1, 7-10.
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LA NOTION DE LA LOI DE LA VIE CHRETIENNE. — LES BASES DE TOUTE LOI MORALE.
La sagesse et la bonté de Dieu doivent diriger l'homme vers la lin suprême dans laquelle se rencontrent et la gloire du Créateur et la félicité de l'homme. Dieu n'a pas seulement assigné à l'homme une fin naturelle, connue par les lumières de la raison, obtenue -par les forces de la nature humaine et capable de satisfaire les désirs naturels de l'homme; il lui a assigné une fin surnaturelle qui dépasse infiniment les exigences et les forces de sa nature. Cette fin est la vision directe, immédiate de Dieu, et, par cette vision, une félicité et une gloire parfaites.
La direction de l'homme vers sa fin est dans la loi que Dieu lui a donnée et qui respectant sa liberté est comme le remède et le complément de cette même liberté : « Dieu, dit le Livre de l'Ecclésiastique a, dès le commencement, constitué l'homme et l'a laissé dans la main de son propre conseil ; il lui a donné des ordon-
nances et des préceptes. Si vous voulez observer ces préceptes, ils vous conserveront » (1).
L'obligation et le devoir viennent de la loi et la loi dépend de la tin suprême. Tous les actes de l'homme qui ue soui pas dirigés, ordonnés par l'accomplissement de la loi vers sa fin, sont coupables et mauvais ; tout péché est un désordre, tout acte de vertu est conforme à l'ordre ; en d'autres termes, il tend vers la fin assignée à la créature raisonnable par l'autorité et la sagesse de Dieu. D'où il résulte que le bien et la perfection de l'homme sont d'autant plus grands qu'ils se rapprochent de celle fin.
Ce bien, cette perfection, en même temps qu'ils rendent hommage à la gloire de Dieu, constituent la béati tude de l'homme. « Par la béatitude, dit saint Thomas d'Aquin, on entend la suprême perfection delà créature raisonnable » (2). En effet, la vision immédiate de Dieu, qui est noire fin, sera en même temps noire perfection et notre félicité suprêmes. « Nous serons semblables à Dieu, nous apprend l'Apôtre saint Jean, parce que nous le verrons tel qu'il est » (3). « Je serai rassasié, dit le prophète, quand la gloire de Dieu m'apparaîtra » (i).
L'homme, eu rendanl à Dieu la gloire qui lui esl due, esi heureux cl son bonheur glorifie Dieu. Ses mêmes actes obtiennent ce double but et ainsi resplendit la parfaite har nie t\r<. dispositions divines (M).
il Eccli., XV, l', L6.
-ii S. Thom., [., q. U2, art. 1.
(3) I Joonn., III, 2.
(i Ps. XVI, 15.
(o) Conf. P. Lombardus, lib II, dist. 1.: Lessius : De perfectione divina, lib. XIV, cap. 3.
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La loi chrétienne est donc la loi ou l'ensemble des préceptes que Jésus-Christ nous a donnés pour procurer sa gloire el notre béatitude, pour diriger la vie présente vers la fin surnaturelle, vers la vie éternelle, qui est l'achèvemenl et le couronnement de la vie chrétienne.
Nous avons démontré que la vie chrétienne est la vie dirigée vers Jésus-Christ, par Jésus-Christ et en Jésus- Christ jusqu'à l'union et même jusqu'à l'identité la plus parfaite. Mais ce grand travail de direction, d'union, de transfiguration surnaturelles ne peut évidemment être accompli sans une règle supérieure, permanente, surnaturelle, divine, qui embrasse tous les actes et tous les instants delà vie du chrétien.
L'importance, la nécessité de cette question de la loi de la vie chrétienne est la conclusion de la doctrine que nous venons d'exposer. Les deux chapitres précédents seraient incompletsel n'embrasseraient pas tout cegrand sujet de la vie chrétienne, si nous ne traitions maintenant de la loi de cette vie.
Nous démontrerons que la loi chrétienne est. sans comparaison, supérieure à toutes les morales inventées par la philosophie el la prétendue sagesse humaine, qu'elle est sublime et parfaite, et nous concluerons qu'elle est divine.
Mais avant d'entreprendre cette démonstration, nous croyons devoir rappeler en quelques paroles les bases essentielles de toute morale, les grandes et nécessaires vérités que proclament la raison et le bon sens, nous voulons dire l'autorité de Dieu, la spiritualité, la liberté et l'immortalité de l'âme.
Il n'y a pas d'obligation,- pas de devoir, et, par conséquent, pas de morale, sans une autorité supérieure à
l'homme et qui lui impose ses préceptes, sa volonté. Pourquoi se soumettre à L'obligation et accomplir le devoir difficile, souvent douloureux, s'il n'y a pas une autorité supérieure qui commande ? Si l'homme se fait à lui-même sa loi et s'il se I race son dévoie, il n'y a plus pour lui d'obligation, iln'y a quele caprice de sa volonté. Si elle est l'œuvre de la raison changeante, de la conscience mobile et facilement égarée, la morale est livrée à toutes les erreurs, à toutes les passions, à tous les intérêts, à tous les instincts mauvais, à une perpétuelle mobilité et aune perpétuelle contradiction. Si la pensée et l'âme ne sont que les résultats de la matière et du système nerveux, si l'homme n'est qu'une machine perfectionnée ou un animal peu à peu transformé, privé, comme les animaux inférieurs, de toute liberté et de toute responsabilité, il n'y a pas de morale possible. L'obligation, le devoir, la vertu n'appartiennent ni à la matière, ni à la machine, ni à l'instinct de la bête; c'est L'affirmation du bon sens, c'est le témoignage de tous les peuples et de tous les hommes.
11 faut une sanction pour que la loi morale soit efficace. Or, — qui ne le sait? — la sanction n'existe pas sur cette terre. Il n'y a. ici-bas. ni récompense suffisante pour le bien, ni châtiment assuré à l'iniquité. 11 faut par delà la vie présente, par delà la mort, la sanction de la justice divine. Ecoutons un écrivain qui a décrit en des pages émouvantes les merveilles de la charité chrétienne, mais qui n'est pas arrivé jusqu'au christianisme.
« Ce que j'affirme, dit-il, c'est que. pour les nations comme pour l'homme, le spiritualisme, c'est la vie, et que le matérialisme, c'est la mort. Donnera l'âme une
existence transitoire, la réduire aux luîtes, aux déceptions de la vie actuelle, la faire périr en même temps que la matière qui l'enveloppe el qu'elle illumine, lui défendre d'espérer une récompense, lui interdire de redouter un châtiment, lui promettre le néant, la rendre inférieure aux molécules du monde physique qui se transforment et ne disparaissent jamais, c'est chasser de l'homme le souffle inspirateur et c'est le condamner à la bestialité » (1).
Un autre écrivain contemporain, qui lui aussi n'est pas chrétien, mais dont le talent et l'autorité grandis sent sans cesse, fait lui même cet aveu dans un écrit qui a eu un grand retentissement : « Edmond Schérer, à mon avis, dit-il. voyait plus loin et plus profondément, quand il écrivait, en iss'r. dans un remarquable article sur la Crise actuelle île la morale : « Sachons voir les « choses comme elles sont; la morale, la vraie, la « bonne, l'ancienne, l'impérative, a besoin de l'absolu : {< elle aspire à la transcendance ; elle ne trouve « son point d'appui qu'en Dieu... La conscience est « comme le cœur : il lui faut un au-delà. Le devoir n'est « rien s'il n'est sublime; et la vie devienl chose frivole (( si elle n'implique des relations éternelles d (2). Et après cette citation, il ajoutait : « C'est la vraie manière de poser le problème et de le résoudre peut-être » ; cl plus loin : m .Mais ce qui est essentiel, ce qui est certain, c'est que la morale et la religion ne prennent tout leur -.'il-, elles ne réalisent la totalité de leurs défi nitions, pour ainsi parler, qu'en se pénétrant l'une
i Maxime du Camp, /." charité privée, préface, p. ii.
■± Etude sur i>i littérature contemporaine, t. vin, p. 182, 183.
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l'autre, et, si je l'ose dire, qu'en s'amalgamant. n Une « morale u'esl rien si elle n'esl pas religieuse, û — cV-l encore à Schérer que j'emprunte celle formule, — et, d'une religion, que resterait-il si l'on en ôtait la
morale ? » (l).
ir
LA LOI CHRÉTIENNE EST PARFAITE DANS SES SOURCES
Elle a, en effet, sa source première, son principe, dans la divine sagesse qui dirige tous les actes des hommes ei qui gouverne toutes choses, c'est-à-dire dans la loi éternelle (2). « Il est manifeste, a écrit le plus grand des théologiens, que tout l'ensemble de l'univers est gouverné par la sagesse divine. Celle sagesse, qui existe en Dieu comme dans le prince et le chef de l'univers entier, a la nature et le caractère d'une loi, et comme en Dieu tout est connu et accompli éternellement, il faut appeler cette loiéternelle » (3). Déplus, cette loi étanl le gouvernement supérieur de toutes choses, tout gouvernement attribué aux êtres inférieurs dépend de cette autorité, île ce principe premier et universel (4).
ha philosophie païenne elle même avait reconnu celle source suprême de toutes les lois el enseigné ces hautes vérités. « Je vois, d'après l'opinion des hommes les
l M. Brunetière. Iprès une visite mi Vatican, Revue des Deux- Mondes l : janvier 1895).
2] S. Thomas, l» 2^, q. 93, art. 1.
3 Tbid., i|. 91, art. I.
; Ibid., m- 93, art. 3.
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plus sages, ;i dit Cicéron, que la loi n'a pas été inventée par l'intelligence et le génie de l'homme, ou apprise par les peuples, mais qu'un principe éternel gouverne le monde entier, c'est à-dire la sagesse qui commande et qui défend, qui pousse à accomplir le bien et détourne du mal et qui ne commence pas à être la loi quand elle est écrite, mais quand elle est née, et elle est née en même temps que la pensée divine »(1).
Mais la loi éternelle doit être, pour ainsi dire, appliquée ri mise en pratique dans la direction de la créature humaine par une loi plus prochaine et intime, qui dirige l'homme vers sa fin naturelle, qui est imprimée dans la nature elle-même et connue par les lumières de la raison; c'est la loi naturelle (2).
C'est de cette règle des actions humaines que parlait saint Paul quand il disait : « Les païens qui n'ont pas la loi (de Moïse) font naturellement ce que la loi commande; n'ayant pas la loi, ils se tiennent à eux-mêmes lieu de la loi, et ils font voir (pie ce que permet la loi est écrit dans leur cœur, comme leur conscience en rend témoignage par la diversité des réflexions et des pensées qui les accusent et les défendent » (3).
Tous les peuples ont reconnu l'existence de cette règle certaine, nécessaire, immuable, universelle, qui près ciil le bien et défend le mal, qui parfois est obscurcie, mais qui ne peut être complètement ignorée de personne (4).
Il) De Leffibus, Lib. 29, cap. 4.
(2) S. Thomas, l^vp 91.
(3; Rom.. Il, 14, IV>.
(4) Cicéron, De Legibus, Lib. I, cap. (il ci passim. — Sénèque, Epist. eu')' . — Quatrefages, Unité d_e l'espèce humaine, etc.
Toute loi morale doit évidemment avoir pour base première et pour principe la loi naturelle que le souve raiu et universel législateur a inscrite dans la raison et la conscience de l'homme, pour le conduire à la tin que lui assigne sa nature. Bossuet a exprimé avec éloquence celle vérité: << C'esl un effet admirable de la Providence qui régit le monde, dit-il, que toutes les créatures vivantes et animées portent leur loi en elles-mêmes. Et le ciel, et le soleil, et les astres, et les éléments, et les animaux, et enfin toutes les parties de cet univers ont reçu leurs lois particulières qui. ayant toutes leurs secrets rapports avec cette loi éternelle qui réside dans le Créateur, font que tout marche en concours et en unité suivant l'ordre immuable de sa sagesse. S'il en est ainsi, si toute la nature a sa loi, l'homme a dû aussi recevoir la sienne; mais avec cette différence que les autres créatures du monde visible l'ont reçue sans la connaître, au lieu qu'elle a été inspirée à l'homme dans un esprit raisonnable et intelligent, comme dans un globe de lumière dans lequel il la volt briller elle-même avec un éclat encore plus vif que le sien; afin que, la voyant, il l'aime, et que l'aimant il la suive par un mouvement involontaire. »
Mais Dieu a appelé l'homme à une tin supérieure, surnaturelle, à la vision directe de sa beauté, à la pus session immédiate et parfaite du bien suprême. Une loi supérieure, surnaturelle, non plus enseignée par la raison, mais révélée par la foi, est donc nécessaire pour conduire l'homme à ce terme divin infinimenl supérieure toutes les exigencesetà toutes les forces de la nature créée.
La révélation de cette loi a été faite à nos premiers parents sous les ombrages du paradis de délices, quand,
dans rade même de leur création, Dieu ajouta à toutes les richesses de l'ordre surnaturel le don de l'exem ption de la concupiscence, les dons de l'immortalité et
de la science parfaite. Adam et Eve frappés par les châtiments de Dieu emportèrent dans les ombres et l'infortune de leur chute le souvenir des communications divines et transmirent à leur postérité une part du trésor des révélations primitives.
Quand les passions en révolte, les erreurs et la corruption ont obscurci les enseignements de la raison elle-même et les lumières de la révélation, Dieu renouvelle les manifestations de sa volonté et les affirmations de sa loi. Il réclame des sacrifices en témoignage de sa souveraineté et de la reconnaissance qui lui est due ; il accepte l'offrande d'Abel ; il parle à Noé; il envoie des Anges à Abraham, à Lolb et à Jacob; il demande à Job, son serviteur, les holocaustes de l'adoration. 11 frappe de ses vengeances le fratricide de Gain ; il confond l'orgueil à Babel; il fait expier dans le feu les crimes de Sodome et de Gomorrhe. Sans cesse sa justice et sa miséricorde proclament sa volonté sainte et sa loi sou veiaine.
Quand l'obstination de l'esprit et la corruption du Gœur enveloppenl des plus profondes ténèbres les préceptes de la loi naturelle et l'autorité de la révélation, Dieu se choisit un peuple. Il lui donne sa loi sur les sommets du Sinaï et la grave de son doigt sur des Tables de pierre. Au Déçaloguequi résume toute la loi naturelle' il ajoute d'autres préceptes qui constituent le culte, la discipline cl fixent le caractère et la mission d'Israël.
Le- Prophètes rappellent la loi de Dieu à ce peuple ou Mieux et ingrat ; ils annoncent les récompenses et les
châtiments et font resplendir dans leur- chants inspirés la majesté, lagloire et la puissancedu Dieu qui les envoie.
Mais les traditions primitives, la discipline et le culte. toute la loi mosaïque, toute la vie même de ce peuple annoncent et préparenl la loi parfaite, la loi d'amour, le Désiré des nations, le législateur divin, la société qui embrassera tous les peuples, toutes les générations et tous les siècles (1).
« Dieu, dit saint Paul, qui a parlé autrefois à uos pères en divers temps et en diverses manières par les Prophètes, nous a parlé en ces derniers jours par son propre Fils, qu'il a l'ail héritier de toutes choses et par qui il a même créé les siècles o (2).
« Le Fils de Dieu u'esl pas venu, dit Notre Seigneur Jésus-Christ lui-même, pour détruire la loi mosaïque, mais pour l'accomplir, la perfectionner, et il n'y manquera ni un iota ni un trait ») (3).
Il confirme et explique la loi naturelle, il en multiplie el en précise le- applications et maintient ainsi la partie essentielle de la loi mosaïque. Il supprime les préceptes du culte et de la discipline réservés au peuple juif.
Isaïe salue dan- le Messie futur le Roi, le Juge, le Législateur. Ce Législateur est attendu, désiré, et il apporter;! le salul : fpse salvabit nos (4).
Le Messie sera le roi tout puissant qui gouvernera toutes les générations humaines, car. selon les paroles de l'Ange a Marie. Le Seigneur lui a donné le trône
I Psalm. LXXI. — I-., XXXIII, lï. — Jerem., XXXI, :',:!. [2 Hebr., I. I, 1.
(3) Matth., V. 1^.
(4) Dominas judex noster, Uaminus legifer noster, Dominus rex noater. ;is., xxxiii, 22.)
de David son père, il sera appelé le Très-Grand et le Fils du Très-Haut, el il régnera éternellement sur la maison de Jacob et son règne n'aura point de fin » (1).
Mais il faut remonter plus haut encore et reconnaître la source et le principe de toutes les lois dans la Trinité adorable et la Sagesse infinie. L'auteur de toutes ces lois, celui qui a fait entendre sous toutes ces formes la volonté de Dieu son Père, c'est le Fils, le Verbe éternel. C'est lui qui a révélé, dans l'ordre, l'harmonie et la beauté de la création, le reflet de sa beauté, les règles de sa volonté et de sa sagesse et ses perfections infinies. Saint Paul condamne les philosophes païens, parce qu'ils « ont retenu la vérité de Dieu dans l'injustice, parce qu'ils ont connu ce qui peut se découvrir de Dieu, Dieu même le leur ayant fait connaître. En effet, les perfections invisibles de Dieu, sa puissance éternelle et sa divinité sont devenues visibles depuis la création du monde par la connaissance que ses créatures nous en donnent ; en sorte qu'ils sont inexcusables, parce qu'ayant connu Dieu ils ne l'ont point glorifié comme Dieu et ne lui ont point rendu grâces; mais ils se sont égarés dans leurs vains raisonnements, et leur cœur insensé a été rempli de ténèbres » (2).
Selon le langage des Saints Pères, « les merveilles de la création sont comme les Tables de la loi éternelle, et la doctrine universelle et publique de l'enseignement divin peuvent se lire dans les pages (\e^ éléments et dans les volumes des saisons » (M).
n Luc, i, :i-2, 33.
cl Rom., 1, IS-21.
(.'{) De Vocatiône gentium, Lib. II, cap i. — Saint Léon, Papo, sermon is-.
La loi naturelle a la môme origine; le Verbe esl « la lumière qui éclaire toiil homme venant en ce monde »(1). « Le Verbe, a dit saint Thomas, est la lumière inf ♦'* rieure par laquelle Dieu parle en nous » (2), o une illumination qui nous fait connaître les lois de l'ordre naturel, la raison est le flambeau allumé par les lumières du Verbe divin » (3).
La loi mosaïque est plus encore l'œuvre du Verbe. Tout dans la nation juive, les promesses, les prophéties, le sacerdoce, les sacrifices, toutes les choses sacrées, dit saint Bonaventure, rendaient le son du Verbe de Dieu (4). Selon l'enseignement de saint Paul, « tout était figure et symbole du Messie à venir ; Hœc autem omnia in figuris contingebant Mis » (5). « Le Christ était partout dans l'Ancien Testament, dit saint Augustin, car le Chrisl à venir et le Christ arrivé sont des mots différents, mais le Christ est le même ; c'était le même nom de Dieu écril d'abord avec de l'encre, puis en lettres d'or : Tanguant nomen Domini et auro el alramento scribebatur » (6). c< Le Seigneur est venu trois fois à sa vigne, enseigne saint Grégoire le Grand, parce que trois fois il a visité la nature humaine, avant la loi, sous la loi de crainte, sous la loi de grâce. Il esl venu avant la loi, parce que chacun connaissait, par son intelligence naturelle, la règle de sa conduite; il est venu sous la loi de crainte, parce
(1J Joann., I, 9.
(2.) S. Thomas, De Magntro, q. II, art. I.
(3) S. Thomas, De régi mine principum, Lib. I, <-;ip XIII. — Thomassin, de tncarnatione, Lib. I, c. 8 el 9. (i) Princip., de Scriptoribus, Tom. VIII, p. 6. o, I Cor., X, 11.
(6) Serin ou /.Ji' , n" 3.
138 CHAPITRE ni
qu'il a enseigné les hommes par des préceptes positifs; il est venu sous Ja loi de grâce en manifestant sa présence dans la chair » (1).
Aussi le Vérité de Dieu incarné s'est fait directement entendre dans la loi d'amour, et il a donné à cette loi une autorité et une splendeur incomparables. « Au commencement était le Verbe, a dit le disciple bienâimé et le prophète de Pathmos, et le Verbe était avec Dieu, et le Verbe était Dieu. 11 était au commencement avec Dieu. Toutes choses ont été faites par lui ; et rien de ce qui a été fait n'a été fait sans lui. En lui était
la vie, et la vie était la lumière des hommes Celui-là
était la vraie lumière qui illumine tout homme venant en ce monde. 11 était dans le monde, et le monde était
fait par lui, et le monde ne l'a point connu Et le
Verbe s'est fait chair et il a habité parmi nous ; et nous avons vu sa gloire, sa gloire comme du Fils unique du Père, étant plein de grâce et de vérité.... Car la loi a été donnée par Moïse, mais lagrâce et la vérité ont été faites par Jésus Christ. Nul n'a jamais vu Dieu; c'est le Fils unique qui est dans le sein du Père qui nous l'a lui même lait connaître » (2).
Quelle grandeur, quelle autorité, quelle perfection dans cette loi qui, appuyée sur la loi éternelle, confirmant les préceptes de la loi naturelle et leur donnant leur complet développement, conservant de la loi mosaïque ce qu'elle a de supérieur, de permanent, esl l'enseignement direct du Fils de Dieu, du Verbe éternel et, par conséquent, l'expression la plus
(I) In Evangelium, Hom. XXXIe.
i Joann., !.. 1, >, :\, 4, !>, 10, 14, 17, 18.
haute et la plus parfaite de la sagesse et delà volonté divines!
LA LOI CHRETIENNE EST PARFAITE DANS SES PRECEPTES
Un Docteur de la Loi avait adressé à Jésus-Christ celle question : « Quel est le premier de tous les commandements ? » Le divin Sauveur répondit : « Voici le premier de tous les commandements : Vous aimerez le Seigneur votre Dieu de tout votre cœur, de toute votre âme, de tout voire esprit, de toutes vos forces, c'est là le premier commandement. El voici le second qui est semblable au premier : Vous ai mère/, votre prochain comme vousmême » (I). Puis Jésus ajoute : « Il n'y a point de commandement plus grand. Ces deux commandements renferment toute la Loi et les Prophètes » (2).
L'accomplissement de ce premier précepte est l'acte le plus parfait de l'homme. Il y met son esprit, il y met sa volonté qui dirige et entraîne tout. Ce qu'il y a de plus grand et de plus parlait dans l'homme, c'esl son cœur, et il le donne ainsi à Dieu, et avec son cœur sa vie tout entière.
Cet acte est le plus grand par son objet puisqu'il atteint Dieu non pas dans les lumières de la raison, mais dans les révélations de la foi. Par la charité l'homme n'aime pas seulement Dieu, comme par l'espé rance, à cause de sa bonté envers nous, mais à cause de
(1) Matth., XXII. 37, 'iii.
(2) Marc, XII, 28, 34,
sa bonté el de la perfection qu'il a en lui-même. Dieu esl aimé eu lui et pour lui, ce qui est évidemment l'amour le plus généreux et le plus parfait.
L'accomplissement de ce précepte établit entre l'homme, son imperfection cl sa misère, et Dieu, l'être pariait et infini, les liens d'une véritable amitié, il lui en confère tous les privilèges et tous les droits : « Je ne nous appellerai plus mes serviteurs, mais mes amis », a dit l'adorable Maître à ses disciples ( l).
L'accomplissement de ce précepte produit dans les aines d'admirables effets ; il efface le péché, augmente dans d'admirables proportions la grâce sanctifiante « La charité, dit saint Paul, est la plus grande de toutes les vertus : Major autem horum eut chantas » (2). Quand la foi aura disparu dans les splendeurs de la vision, quand l'espérance n'aura plus d'objet dans la possession éternelle du Bien suprême, la charité restera : CharUas nunquam excidit (3) ; elle sera la félicité et le ravisse ment du ciel. Les théologiens enseignent que la charité dans le ciel est la même que la charité de la terre, quant à sa nature, parce qu'elle est, dès ici bas. l'acte de la perfection suprême (4).
Ecoutons saint François de Sales, dans son langage à la fois si gracieux et si profond. « L'homme, dit il. esl la perfection de l'univers ; l'esprit est la perfection de l'homme ; l'amour, celle de l'esprit ; et la charité, celle de l'amour. C'esl pourquoi l'amour de Dieu esl la
Il Joann., XV, i:i.
(2) I Cor., XIII, fô.
;3) Ibid., 8.
(4) s. Thomas, 1', 1 ■", q. LXVII, art. 6. - su.ircv. : Dr Charitate, sect. IV, nn G.
q. XL1V, art. 6.
LA LOI DIVINE DE LA VIE CHRÉTIENNE lit
lin. la perfection el l'excellence <le l'univers. En cela consiste la grandeur et la primauté du commandement de l'amour divin que le Sauveur nomme le premier et le très grand commandement. Ce commandement est comme un soleil qui donne le lustre et la dignité à toutes les lois sacrées, à toutes les ordonnances divines, à toutes le< saintes Écritures. Tout esl fait pour ce céleste amour et tout se rapporte à lui. De l'arbre sacré de ce commandement dépendent tous les conseils, exhortations, inspirations, et les autres commandements, comme ses fleurs, et la vie éternelle, comme son fruit ; et tout ce qui ne tend point à l'amour éternel tend à la mort éternelle. Grand commandement, duquel la parfaite pratique dure en la vie éternelle, el même n'esl autre que la vie éternelle » 1 1).
Le second précepte qui impose l'amour des hommes est lui aussi vraiment admirable et vraiment surhumain.
Il est intimement uni à l'amour de Dieu : c'est le second précepte qui est semblable au premier. Il a pour principe et pour raison la paternité de Dieu el la [rater nilé de tous les hommes dans la protection et l'amour du Père céleste : « Vous n'avez qu'un Père <pii esl aux lieux >> (2), dit l'adorable Maître. Vous êtes tous frères, vous êtes mes frères : « je m'en vais à mon Père et à votre Père, à mon Dieu el à votre Dieu » (3). t( Soyez miséricordieux comme voire Père céleste esl miséricordieux » (4).
il Traité de l'amour de Dieu, livre X, c. I.
■1 Mattb., XXIII, 8, 9.
(3) Joann., XX, 17.
i, Luc. VI, 36.
Cet amour est sans limites comme la paternité céleste. Le prochain qu'il faut aimer, qu'il faut secourir, auquel il faut rendre tous les services de la compassion et de la miséricorde, c'est l'étranger, l'inconnu, c'est l'homme qui, allant de Jérusalem à Jéricho, tomba entre les mains des voleurs qui le couvrirent de plaies et le laissèrent à demi mort sur la route. Le Samaritain a accompli, à l'égard de cet infortuné, le précepte de la charité, et Jésus-Christ le propose comme modèle au Docteur de la loi en lui disant : « Allez et faites de même » (1). « 11 n'y a plus, disait saint Paul, ni gentils, ni juifs, ni grecs, ni barbares, ni romains , ni scythes, ni esclaves, ni hommes libres » (2). Mais qu'y a t il donc, ù saint Apôtre, et que sommes-nous devenus? s'écriaient les peuples étonnés. — Ce qu'il y a, ce que vous êtes? il n'y a plus (j ue des chrétiens et des frères et Jésus-Christ en tous et pour tous : lu omnibus Chrislus. — Vous êtes tous les enfants de Dieu par la foi qui est en Jésus Christ, vous êtes tous les élus et les amis de Dieu : Elrctl Dei : « Revêtez vous donc, comme les élus de Dieu, les saints, ses- bien aimés, revêtez-vous des entrailles de miséricorde : Induite vos ergo sicut dilecti Dci, saiicti cl electi, viscera misericordiœ » (3).
Quel enseignement ! quels accents ! quelles révélations vraiment surhumaines! Mais ce n'est pas tout encore. Dans cet amour élevé comme Dieu, immense comme l'humanité, il est des privilégiés, et ces privilégiés sont les pauvres, les humbles et les petits. Jésus- Christ a proclamé la grandeur, la gloire et le bonheur
(1) Luc, X, :'>0 el seq.
(1) Coluss., m, 11.
:i Ibid., III, 12.
de la pauvreté : « Bienheureux les pauvres en esprit, parce que le royaume *\r> cieux leur appartient » (1). Il • •-i né pauvre, lia vécu pauvre, il est mort dépouillé de tout, sur un gibet infâme, el il a choisi des pauvres pour fonder son Eglise.
L'histoire «lu mauvais riche el du pauvre Lazare sera toujours la leçon des riches et la consolation des pauvres résignés (2).
Le précepte de l'aumône revienl souvenl dans l'Evangile en traits touchants et énergiques. A celui qui se dispenserait de donner sous prétexte qu'il a commis l'iniquité et que la charité ne peut effacer ses crimes. Notre Seigneur Jésus-Christ répond : « Et moi je vous dis: Employez les richesses injustes à vous taire des amis, afin que quand vous mourrez, ils vous reçoivent dans les tabernacles éternels » (3). Il ajoute ailleurs :
Apre- tout, faites l'aumône; et voilà qu'il n'y a plus rien que de pur pour vous » (4)". « Quiconque donnera seulement un verre d'eau froide à l'un de ces plus petits d'entre me- frères ne perdra pas -a récompense » (5).
El avec les pauvres, le- privilégiés du cœur de Jésus Chrisl ci de la charité chrétienne -oui les petits enfants : « Laissez approcher (h1 moi les petits enfants, disail le divin .Maihe. ne les empêchez pas de venir à moi. le royaume de- cieux appartient à ceux qui leur ressem blent. Je vous le dis en vérité, quiconque ne reçoit pale royaume de Dieu comme un enfant n'entrera pas
! Matth., \\ .1 ■1 Luc. XVI, 19-31.
XVI
(4) Ibid., XI, il.
5) Matth., X, i2.
dans ce royaume. Et embrassant les enfants qui lui liaient présentés, et leur imposant les mains, il les bénissait » 1).
Cet amour est vraiment généreux parce qu'il est humble et caché. « Prenez bien garde de ne pas faire vos bonnes œuvres devant les hommes pour en être vus, autrement vous n'en recevrez pas la récompense de votre l'ère qui est dans le ciel. Lors donc que vous faites l'aumône, ne sonnez pas de la trompette comme font les hypocrites dans les synagogues et dans les rues pour être honorés des hommes. Je vous le dis en vérité, ils ont reçu leur récompense. Mais quand vous faites l'aumône, je vous le dis en vérité, que votre main gauche ne sache pas ce que fait votre main droite, que votre aumône reste secrète, et votre Père céleste qui voit ce qui se passe dans le secret vous donnera la récompense » (2).
Cette charité doit pardonner et pardonner toujours : « Ne jugez point et vous ne serez pas jugés; ne condamnez point et vous ne serez point condamnés, pardonnez et l'on vous pardonnera. On se servira pour vous de la mesure dont vous vous serez servis envers les autres » (3). « Si vous pardonnez aux hommes les fautes qu'ils ont faites contre vous, votre Père céleste vous pardonnera aussi vos péchés ; mais si vous ne les pardonnez point, votre Père ne vous pardonnera pas non plus » (4 .
I Marc, X, 13 et seq. — Luc, XVtll, 13. (2) Matth., VI, 1 i.
i.'J) Luc, VI, :$7, 38.
(i) Matth., VI, li, l.j.
La loi du pardon est si essentielle, elle appartient tellement au fond même de la religion chrétienne
qu'elle doit être accomplie même avant les actes du culte de Dieu, a Si. étant sur le point d'offrir votre don à l'autel, dit le Sauveur, vous vous souvenez que votre frère a quelque chose contre vous, laissez là votre offrande devant l'autel étaliez auparavant vous réconcilier avec votre frère, puis vous reviendrez présenter à Dieu votre offrande m (1). Bien plus, celui qui ne pardonne pas ne peut pas prononcer la prière que Jésus-Christ nous a enseignée, et il se condamne luimême, car il devrait dire : « Pardonnez nous nos offenses, comme nous pardonnons à ceux qui nous ont offensés » (2).
«Et combien de fois faut-il pardonnera son frère? demande Pierre à son Maître: jusqu'à sept fois » ? Le divin Maître répond : « Je ne vous dis pas sept fois, mais soixante dix fois sept fois » (3).
Pardonner ne suffit point encore, il faut aimer ses ennemis et leur faire du bien : a Vous avez entendu dire : Vous aimerez votre prochain et vous haïrez votre ennemi, et moi je vous dis : Aimez vos ennemis, faites du bien à ceux cpii vous haïssent et priez pour ceux qui vous persécutent et vous calomnient afin que vous soyez les enfants de votre Père céleste qui fait lever son soleil sur les bons et sur les méchants, et qui fait tomber sa pluie sur les justes et sur les pécheurs » 4).
1 Matth., V, 23,24.
(2 Ibid., VI, 12.
3 thnl., XVIII, 21,21.
[i Ibid., V, 13 et seq.
Quelle sagesse de la terre a pu donner de telles leçons et quel cœur humain a pu enseigner un pareil amour ?
Cette charité doit être libérale, magnifique, sans li miles ; elle donne fout. « Donne/, abondamment, dit le Sauveur, et on vous donnera abondamment, et on répandra dans voire sein une mesure pleine, pressée, entassée, abondante et surabondante, car on se servira envers vous de la môme mesure dont vous vous serez servis envers les autres » ( l).
Un jeune homme dit à Jésus : a J'ai observé les commandements dès ma jeunesse, que me reste-t-il encore à faire?» Jésus l'ayant regardé l'aima et lui dit: « Il vous manque une chose ; allez, vendez tout ce que vous avez et donnez-le aux pauvres et vous aurez un trésor dans le ciel ; venez et suivez-moi » (2). Jésus-Christ disait encore : « Vendez tout ce que vous possédez et donnezle en aumônes; faites-vous dans le ciel des bourses qui ne s'usent pas et un trésor qui ne s'épuise point, où les voleurs n'approchent pas et que la rouille ne ronge pas, car là où est votre trésor, là aussi sera votre cœur » (3).
Tout donner ne suffit pas ; il faut encore se donner sot même. « C'est mon précepte, dit le Sauveur, que vous vous aimiez les uns les autres comme je vous ai aimés. Personne ne peut porter plus loin l'amour que de donner sa vie pour ceux qu'il aime )) (4).
Aussi quel sera le modèle, l'idéal de cet amour ? C'est l'amour même que Notre Seigneur Jésus-Christ a eu
(1) Luc, VI, 38. ,
(2) Matth,, XIX, 20, 21. - Marc, X, 20, 21.
(3) Luc, XII, 33, 34.
(4) Joann., XV, 12, 13.
pour nous. <( Ce que je vous demande, c'est de vous aimer les uns les autres comme je vous ai aimrs » (1). El le disciple bien aimé disait plus tard : « Nous avons connu la charité de Dieu en ce qu'il a donné sa vie pour m mis. et nous devons donner notre vie pour nos frères o (2).
L'idéal de cette charité, c'est l'amour de Dieu le Père pour son Fils. <( El moi je vous ai aimés, dit Jésus, comme mon l'ère m'a aimé \\ (3). Cet amour qui unit les personnes divines dans l'unité de la Trinité adorable doit consommer l'union parfaite (\c> disciple.-; et être le signe auquel ils seront éternellement reconnus. << Père saint, disait le Sauveur dans la dernière Cène, je ne prie pas seulemenl pour ceux-ci que vous m'avez donnés, mais aussi pour ceux qui doivent croire en moi par leur parole, afin que tous ensemble ils ne soient qu'un, comme vous, mon Père, êtes en moi el moi en vous, que de même ils soienl un en nous, afin que le monde croie que vous m'avez envoyé. Et je leur ai donné la gloire que vous m'avez donnée afin qu'ils soient un. comme nous ne sommes qu'un. Je suis en eux, et vous en moi, afin qu'ils soient consommés dans l'unité, et que le monde connaisse que vous m'avez envoyé, et (pie vous les avez aimés comme vous m'avez aimé moi-même, afin que l'amour dont vous m'avez aimé soit en eux » ï).
L'accomplissemenl de ce double précepte de l'amour de Dieu et de l'amour des hommes est « le lien de la
(1) Joann., XIII, 3t.
(2) Joann., III, 16.
(3) 1 .luann.. XV, 9.
(4; Ibid., XVII. 20, 26.
perfection » (I). 11 est « la plénitude de la loi » (2). L'accomplissement ou la violation du précepte de la charité, même de celle qui ne concerne que le prochain, décideront, au jour du jugement suprême, des récompenses ou des châtiments éternels : « Je vous le dis en vérité, toutes les fois que vous avez fait ces choses à l'un de ces plus petits de mes frères que voilà, c'est à moi-même que vous les avez faites. Toutes les fois que vous avez manqué de faire ces choses au plus petit de mes frères que voilà, c'est à moi que vous avez manqué de les faire, et ceux ci iront au supplice éternel, et les justes dans la vie éternelle » (3).
Nous comprenons maintenant que saint Paul entonne l'hymne de la charité triomphante : « Quand je parlerais le langage même des esprits célestes, si je n'ai la charité, je ne suis qu'un airain sonnant et une cymbale retentissante Quand je serais le plus grand des prophètes,
quand je connaîtrais tous les mystères, quand je posséderais tous les secrets de la science, quand j'aurais même une foi si vive, si profonde et si puissante que par elle je puisse transporter des montagnes, si je n'ai pas la charité, je ne suis rien » (4). Et saint Jean, l'apôtre bien-aimé, pénétrant plus avant encore dans la profondeur de ces mystères, s'écrie : « Celui qui n'aime pas ne connaît pas Dieu, car Dieu est charité : Deus charitas est » (5).
(1) Coloss., III, 14.
(2) Uom., XIII, 10. ,
(3) Matth., XXV, 40.
Ci I Cor., XIII, 1,2.
(o) I .loann., IV, S.
LA LOI CHREJIËNNE EST PARFAITE DANS TOUTES LES VERTUS qu'elle ENSEIGNE.
Elle enseigne la sincérité et la simplicité la plus complète : « Xe jurez pas et dites simplement : cela est, ou, cela n'est pas; si votre œil est simple, votre corps est éclairé; s'il n'est pas simple, votre corps est dans les ténèbres. Tout ce que vous voulez que les hommes fassent pour vous, faites le pour eux; voilà la loi et les prophètes » (1).
Elle enseigne la pureté angélique : « Bienheureux les cœurs purs parce qu'ils verront Dieu » (2). « Si vous ne devenez semblables à cet enfant, vous n'entrerez point dans le royaume des eieux » (3). « Ceux qui sont purs sont égaux aux Anges; ils sont les fils de Dieu parce qu'ils sont les lils de la résurrection » (4).
Aucun sacrifice ne doit être épargné pour garder ce trésor de la pureté parfaite. « Si votre œil droit vous scandalise, arrachez le et jetez le loin de vous, car il vaut mieux pour vous qu'un de vos membres périsse que si tout votre corps était jeté en enfer » (5).
Les aines pures, dans le ciel. « suivent l'Agneau par-
di Matth., V, 37. .
(2) Malth., V. 8.
(3) Lbid., XVIII. 3.
(i) Luc, XX, 36.
<:•>) Matth., V, 29.
toul où il va et chantent éternellement devant son trône
un cantique toujours nouveau » ( 1).
ha loi chrétienne confond l'orgueil si effroyablement uni à notre nature déchue, et enseigne l'humilité. « Prenez mon joug sur vous et apprenez de moi que je suis doux et humble de cœur et vous trouverez le repos de vos âmes » (2). « En vérité, je vous le dis, si vous ne vous ((invertissez pas, et si vous ne devenez pas comme ces enfants, vous n'entrerez pas dans le royaume des cieux. Quiconque s'humiliera comme cet enfant scia grand dans le royaume des cieux » (3). « Les premiers seront les derniers (4) ; quiconque s'abaisse sera (devé, quiconque s'élève sera abaissé » (o).
Avec l'humilité, voici la patience et la miséricorde. h Possédez vos âmes dans votre patience » (6). Les Apôtres veulent appeler le feu du ciel sur une ville de Samarie qui a refusé de les recevoir; mais Jésus-Christ les reprend sévèrement et leur dit : « Vous ne savez pas de quel esprit vous êtes. Le Fils de l'Homme n'est point venu perdre les âmes mais les sauver » (7).
Au chrétien, élevé par toutes ces vertus au-dessus des défaillances de la nature humaine, Jésus-Christ enseigne les grands combats pour la justice et la résistance indomptable à la force brutale et à l'iniquité triomphanle. « Bienheureux ceux qui ont faim et soif de la
il) Apoc, XIV, 3, 4.
i Matth., XI, 29.
(3) lbid., XVIII, 3. t.
(4) lbid., XIX, 30. •
(5) lbid., XXIII, VI.
(G) Luc, XXI, 19.
(7) Luc, ix, 54, :;.">, iïg.
justice, parce qu'ils seront rassasiés. Bienheureux ceux souffrent persécutiou pour la justice, parce que le royaume des deux leur appartient; Vous serez bienheureux quand ils vous maudiront, quand ils vous perse enteront, et qu'ils dironl tout le mal possible oontre vous, vous calomniant à cause de moi; réjouissez-vous el tressaillez d'allégresse parce qu'une grande récompense vous csl réservée dans le ciel » (1).
« Ne les craignez pas ; ce que je vous ai dil dans les ténèbres, prêchez-le en pleine lumière; ce que vous avez entendu dans l'intimité, prêchez-le sur les toits. Ne craignez pas ceux qui tuent le corps et qui ne peuvent tuer l'âme, craignez plutôt ceux qui peuvent perdre l'âme et le corps dans l'enfer éternel » (2).
« Vous serez opprimés et comme écrasés dans le monde; mais ayez confiance, j'ai vaincu le monde » (3).
En face du peuple juif qui ne croit qu'à la force brutale, en l'ace du peuple romain qui a courbé l'univers sous son sceptre de fer, en présence de la servitude et de l'abjection universelles des âmes, de tels enseignements sont vraiment ]e chant de victoire de la justice. la révélation des droits imprescriptibles de la conscience.
Pour arrivera cette puissance et à ces victoires, le secret est le renoncement absolu, l'immolation perpé tuelle et complète, c'est la contradiction la plus étonnante, le défi jeté à toutes les pensées et à toutes les aspirations humaines : « Celui qui aime son père et sa
II) Matth., V, 6, to, 11, \>.
[2 Ibid., X, 26, 27,28.
(3) Joann., XVI, 33.
mère plus que moi n'est pas cligne de moi ; relui qui aime sou fils ou sa fille plus que moi n'est pas cligne de moi; celui qui ue prend pas sa croix et ne me suit pas n'est pas digne de moi; celui qui conserve sa vie la perdra; et celui qui aura perdu sa vie pour l'amour de moi la retrouvera » (1).
« Je vous le dis, en vérité, si le grain de froment ne meurt après qu'on l'a jeté enterre, il demeure seul; mais quand il est mort, il porte beaucoup de fruits. Celui qui aime sa vie la perdra; mais celui qui hait sa vie en ce monde la conserve pour la vie éternelle » (2).
« Jésus-Christ crucifié, scandale pour les Juifs et folie pour les nations païennes » (3), est le résumé de toute la loi chrétienne. Aussi saint Paul affirme « ne rien savoir, si ce n'est Jésus Christ crucifié » (4), et il proteste qu'il ne veut « se glorifier que dans la croix de Notre Seigneur Jésus-Christ » (5).
Après avoir enseigné le respect dû aux petits enfants « dont les Anges voient la face du Père qui est aux cieux » (6), le Sauveur relève d'une parole la famille dans l'unité et l'indissolubilité du mariage : « N'avezvoiis pas lu que celui qui créa l'homme à l'origine fit l'homme et la femme et leur dit : L'homme quittera son père et sa mère et s'attachera à son épouse?... Que l'homme donc ne sépare pas ce que Dieu a uni » (7).
i Matth., X, 37, 39.
(2) Joann., XII, 24, 2ii.
(3) I Cor., I, 23.
(4) lbid., II, ±. , a Galat., VI, 14.
6 Matth., XVIII, 10.
[71 Marc, X. 9.
D'une parole il détermine les limites du pouvoir civil et les droits de Dieu : « Rendez à César ce qui est à César, et à Dieu- ce qui est à Dieu u (1).
LA LOI CHRÉTIENNE EST PARFAITE DANS SKS MOTUS
La loi chrétienne n'est pas seulement parfaite dans ses sources, dans les deux grands préceptes qui la résument, et dans toutes les vertus qu'elle enseigne, elle l'est encore dans les mol ils qui déterminent les âmes à l'accomplir.
Le premier motif d'accomplir cette loi est. nous l'avons démontré, la suprême autorité et la volonté de Dieu. Nous avons établi ce principe divin de la loi chrétienne, et sur ce point d'une capitale importance, elle est supérieure à tous les systèmes de morale inventés par l'incrédulité contemporaine.
Mais l'accomplissement de la loi chrétienne a un autre motif qui est une autre preuve de sa supériorité et de sa perfection, (l'est l'amour de Dieu et, par conséquent, le désir ardent de répondre à sa honte et d'en reeou naître les bienfaits, par une soumission complète. .Nul motif, nous l'avons dit. ne peut être plus grand, plus élevé et plus parfait.
l'u philosophe de notre temps a reconnu et loué ce caractère de la vie chrétienne : « La loi du devoir en est le fondement, a l il dit. loi sainte que les chrétiens
il; Marc, XII, 17.
appellent l'amour de Dieu ; parce que leur Dieu étant le bien lui-môme, obéir au devoir, aimer le devoir, c'est obéira Dieu, c'est l'aimer au-dessus de tout » (1).
Nous avons dit que l'amour du prochain avait pour motif premier l'amour de Dieu, l'accomplissement du premier commandement. La même vertu par laquelle nous aimons nos frères est la vertu par laquelle nous aimons Dieu, « Si nous nous aimons réciproquement, dit saint Jean, Dieu reste en nous et sa charité est parlaite en nous ». Et plus loin : « Nous avons reçu de Dieu commandement, que celui qui aime Dieu aime aussi ses frères » (2).
(( L'amour divin a ce magnifique privilège de contenir et de consommer en lui tous les devoirs. 11 remue toutes les affections, il les fortifie, il les gradue, il les enchaîne les unes aux autres dans l'ordre sacré qui comprend tous les devoirs. L'homme ne peut pas aimer Dieu sans aimer tout ce que Dieu aime et dans la mesure où il l'aime. Il épouse, en aimanl Dieu, toutes les amours de Dieu, il les partage, il s'en pénètre, il se les approprie. Toul ce qui esl cher à Dieu lui est cher el sacré; tonl ce qui est béni de Dieu lui est saint et béni. Comment n'aimerait il pas sa famille? Ces! Dieu qui la lui a donnée, qui l'a bénie, qui l'a rendue féconde. Comment [l'aimerait-il pas sa patrie? C'est Dieu qui est le père el l'auteur de toutes les sociétés terrestres et qui les fait concourir à l'exécution de ses desseins. Comment n'aimerait-il pas l'humanité ? C'est Dieu qui l'a faite à son image, qui l'a rachetée par sa mort, qui la soulève el
i Jules Simon. Introduction aux Œuvres de Malebranche, p. il. (2) I Joann., IV. 12, 21.
l'entraîne par son souffle puissant, qui l'emporte vers le ciel où il veut la couronner » (1).
Cet amour est le feu que Jésus-Christ est venu apporter sur la terre cl qui doil F embraser tout entière; il esl l'inspiration, l'impulsion et la puissance «le toute- les grandes œuvres, de tous les sacrifices, de tous les dévouements héroïques.
« Celui qui aime, court, vole, dit le livre de l'Imitation. 11 est dans la joie.il est libre et rien ne l'arrête. Il donne tout pour posséder tout; et il possède tout eu toutes choses, parce que au-dessus de toute chose il se repose dans le seul Être souverain de qui tout bien procède et découle. Il uc regarde pas aux dons, mai- il s'élève audessus «le tous les biens, jusqu'à celui qui donne o (2).
La sanction, les récompenses el les châtiments constituent le troisième motif d'accomplir la loi chrétienne. Nous l'avons déjà l'ait remarquer,la raison, le bon sens, le sentiment inné de la justice affirment que l'exécuteur fidèle de la loi doil être récompensé, que ses contempteurs obstinés doivent être punis. La loi chrétienne uous propose les éternelles récompenses dans la vision, la puissance, la gloire et la félicité du ciel. Elle menace notre infidélité el notre obstination t\v< supplices éternels de renier. C'est là un dogme fondamental du Christianisme.
Ce motif d'accomplir la loi chrétienne répond aux tendances de notre nature, aux affirmations de la raison, aux données de l'expérience, à la pratique de toutes les familles et de tous les peuples.
(1) Mgr Besson, i conférence sut le Décalogue. _': De Mit. Christi. Lib. III, c. 5.
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Mais l'incrédulité contemporaine oppose à ce motif et à cette sanction une objection qu'elle tient pour la plus grave de toutes et qu'elle croit absolument triomphante. La pensée de la récompense et du châtiment, dit elle, l'ait de l'accomplissement du devoir un calcul, de la vertu une spéculation misérable, elle abaisse les âmes et elle tue la morale.
Cette objection n'est qu'un déplorable sophisme. La sanction de la loi chrétienne est nécessaire, elle est une source de grandeur, de progrès et de perfection.
La doctrine qui nous est opposée méconnaît la nature de l'homme. Dans le fond le plus intime de cette nature existe, comme la cause première de tout acte et comme l'impulsion de toute vie, le désir, la soif du bonheur. Ce désir est constant, universel, indestructible. Nierezvous ce désir? ce serait nier l'évidence même, le mouvement qui vous emporte et le battement de votre propre cœur. Le mépriserez vous? essayerez vous de le comprimer et de le détruire ? vous n'y parviendrez jamais. Essayerez-vous de supprimer la récompense promise au devoir et à la vertu ? vous précipiterez ce désir du bonheur avec toute son ardeur el toute sa fougue vers les biens méprisables, vers les plaisirs qui déshonorent et qui tuent.
Que demandent donc la connaissance éclairée de l'homme, la vraie philosophie, la vraie sagesse, l'intérêt évidenl de la morale, sinon que ce désir soit dirigé vers les récompenses éternelles au profit du devoir el de la vertu. (\u progrès et de la perfection?
La doctrine qui nous est opposée méconnaît la notion de Dieu. Il est le bien suprême et ce bien est notre récompense parce qu'il est notre lin. Cette récompense
nous donnera la félicité dans la possession de ce bien el celle possession est [tour nous la plus haute perfection. D'où il résulte non seulement que le désir et l'espoir de la récompense nous entraînent sur le chemin de la perfection, mais que la récompense est elle-même pour nous la perfection suprême.
Dieu nous a eréés pour sa gloire, mais aussi pour nous rendre heureux, à la condition que nous consacrerions à sa gloire tout ce que nous avons reçu de lui. Mais les biens imparfaits de celte vie ne peuvent nous donner cette félicité et remplir des cœurs que l'Etre infini a faits à sa mesure.
La possession de Dieu est donc la seule source de bonheur, la seule récompense qui réponde aux aspirations invincibles de notre nature. Et Dieu ne serait ni sage, ni juste, ni bon, s'il ne se donnait à nous comme notre éternelle récompense.
La doctrine qui nous est opposée méconnail la notion de la récompense el du devoir. Ah ! sans doute, si la récompense supprimait le devoir, si elle substituait à l'obligation qui atteint la conscience le seul espoir ou la seule crainte, en d'autres termes un pacte tout extérieur; si (die disait : Accomplis cet acte et lu recevras Ion salaire, elle supprimerait, avec la notion du bien el du mal, l'obligation, le devoir, la vertu el la morale; mais il n'en est point ainsi. La récompense ne remplace pas le devoir, elle le suppose ; elle ne supprime pas l'obligation, elle la confirme ; elle ne détruil pas la morale, elle encourage les volontés chancelantes el les cœurs détail lants à accomplir le bien, à éviter le mal ; elle nous guide el nous soutient dans les sentiers difficiles de la vertu. La récompense, telle qu'elle est présentée par le
christianisme, n'a même pas de sens en dehors de l'obligation el du devoir.
L'objection que nous combattons méconnaît encore l'expérience personnelle, les laits les plus éclatants de l'histoire et le jugement unanime porté par tous les hommes dans lous les siècles.
Il y a, en effet, un effort généreux, un acte d'énergie et de courage, un acte digne de l'estime des hommes et des bénédictions de Dieu dans le renoncement aux joies présentes, aux biens de cette vie pour obtenir les récompenses à venir. C'est une œuvre noble, grande, parfois sublime, que de choisir les épreuves, les tribulations, les douleurs, la défaite, pour rester fidèle à la vérité, à la justice, à l'honneur, aux causes qui paraissent perdues. Jamais les subtilités de la philosophie ne parviendront à égarer sur ce point le sens commun et à empêcher l'humanité de saluer de son admiration les nobles victimes du devoir et les héros du dévouement.
Nos adversaires méconnaissent enfin la perfection de l'amour. On l'a dit admirablement, aimer c'est mettre son bonheur dans le bonheur de ceux que l'on aime ; c'est donner et avec joie ses espérances, ses biens, se donner soi-même. La première récompense de l'amour sincère et surtout profond et ardent est dans le sacrifice lui-même, car il y a une félicité à souffrir et à s'immoler. Oseriez vous prétendre que cette récompense est in vile spéculation de l'égoïsme ? Non, non ; elle est le triomphe de l'amour et du dévouement. Que sera-ce de l'amour de pieu, de cet amour qui embrase le cœur des Saints el qui, dès ici bas, au milieu des ombres el des luttes de cette terre, verse dans ces cœurs quelque chose do la félicité et des ravissements du ciel ? Direz-
vous que sa'nil Paul était la victime déshonorée de l'égoïsme quand il s'écriail : « Je surabonde de joie dans mes tribulations » (1), ou saint Jean de la Croix, quand ré pond a ni. à Dieu qui lui demandait ce qu'il voulait pour récompense, il disait : « Souffrir et être méprisé pour vous o ?
Nous l'avons déjà dit, nous pouvons et nous devons aimer Dieu, non seulement à cause de sa bonté envers nous, à cause des bienfaits qu'il nous a accordés cl île ceux que nous attendons, mais nous pouvons el nous devons l'aimer encore à cause de sa bonté en elle-même et de sa perfection infinie. G'esl dans ce second amour que consiste la véritable charité, la charité parfaite, la première, la plus grande, la plus puissante de toutes les vertus, « la plénitude el la perfection » de la loi clin'1 tienne. Mais où donc est ici la spéculation, le 'calcul et l'inspiration de l'égoïsme? Soi n I Bernard a dit : «Quand l'homme aime Dieu, il. s'oublie lui-même et il aime Dieu de toutes ses forces, n
Il y a plus encore : la récompense du ciel sera la félicité qui naîtra de la vision et de l'amour de Dieu. i\u triomphe de la charité. Dans les ardeurs de celle charité éternellement renouvelées par l'extase el le ravissement, les (dus s'oublieronl eux mêmes el se perdront pour ainsi dire dans la lumière cl dans le cœur de Dieu.
El voilà à quelle grandeur morale, à quelle perfection sublime la loi chrétienne conduit la misère de l'homme.
Mais quels sont donc ceux qui oui porté de telles accusations contre la loi chrétienne, contre cette morale
Il II Cor., VII, 4.
qui a l'ail germer, clans la poussière et la boue de celle terre, les Heurs célestes «les plus étonnantes vertus et du plus merveilleux héroïsme ? Ce sont les moralistes de l'intérêt et du plaisir, les prétendus sages qui font sortir l'homme de^ régions de l'animalité, pour l'y faire redescendre dans la servitude de passions sans frein et de jouissances sans pudeur. 0 philosophes impuissants, savants qui enseignez le déshonneur de la race humaine, moralistes de la dégradation, laissez donc passer les légions innombrables des Pontifes et des Apôtres, des Vierges cl dr^ Martyrs, les légions de la foi. de l'espérance et de la charité chrétiennes! Os légions sorties du cœur de Dieu, embrasées de son amour, les yeux fixés vers les joies pures et éternelles, elles vont au prix de toutes les douleurs et de toutes les immolations, elles vont vers les hauts sommets, elles vont à la vertu, au dévouement, à l'héroïsme et à Dieu.
LA LOI CHRETIENNE EST UNIVERSELLE
Pour être digne de Dieu et digne de sa mission, pour cire capable d'atteindre son but, la loi morale doit Comprendre dans ses préceptes tous les devoirs, toutes les facultés et tous les actes de l'homme et l'humanité entière dans toutes les conditions, tous les lieux el lous les temps; elle doit être universelle. Telle est la loi de la vie chrétienne.
Elle est d'abord la loi de l'homme, elle s'impose à toutes ses faculté.-, elle s'impose a lintelligence qui
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dirige tous nos actes, elle l'illumine des clartés de la Révélation, elle lui apporte le trésor des croyances surnaturelles, elle réclame l'adhésion sincère et complète aux vérités proposées par l'autorité divine.
Elle dirige et gouverne le cœur par les grands préceptes de l'amour de Dieu et de l'amour du prochain. Par l'esprit et par la volonté, elle a en son pouvoir leà deux puissances maîtresses de la vie humaine.
Comme la science moderne attelle le feu à ses chars rapides el l'ait de la foudre la messagère docile de la pensée et de la parole, elle courbe sous son joug les passions en révolte; elle en l'ait les auxiliaires admi râbles de la vérité, de la justice, de la charité et de l'apostolat.
Elle embrasse toute la vie parce qu'elle enseigne toutes les vertus, parce qu'elle repousse et condamne Ions les actes mauvais, ordonne ou conseille tous les actes lions, salutaires et grands.
Le chrétien doit vivre de celle loi morale qui a pour base première les enseignements de la foi, selon celle parole de nos Livres Saints : « Le juste vit de la foi : Justus ex fuir viril » (1). Aux croyances, il doit joindre les œuvres, car. « sans les œuvres, la foi est morte : Fides, si non habeat opéra, moriua est » (2).
La loi chrétienne dirige et gouverne le corps luimême ; il doit être associé à l'âme dans ses travaux et ses combats, comme il h' sera dans les victoires el les récompenses célestes. La chair doit être soumise à l'esprit et nos corps sonl a les membres de Notre
I) Galat., III, Il : Rom., I, 17.
i2) .Inc., II, 17.
Seigneur Jésus-Christ, les temples de l'Esprit-Saint qui est en nous » (1).
La pratique fidèle de la loi chrétienne fait retrouver à l'âme, à la raison, sur le corps révolté, une part de la souveraineté perdue par la faute de nos premiers parents, et au corps lui même quelque chose de cette pureté, de cette grandeur, de cette beauté qui lui avaient été accordées avec la justice originelle.
La loi chrétienne atteint tous les actes et prescrit tous es devoirs; elle atteint les actes les plus élevés, elle les inspire, elle les rend possibles par la puissance de la grâce, accordée plus abondante à ceux qui accomplissent les préceptes avec une fidélité plus complète. L'amour qu'elle met au cœur de l'homme Télève. le soutient et l'embrase, et place le plus humble chrétien, une femme ignorante, un pauvre enfant, au niveau du plus sublime héroïsme.
Si les grands devoirs ne sont pas au-dessus de la loi chrétienne, les plus petits, les plus vulgaires, les plus cachés ne sont pas au-dessous d'elle. Elle a proclamé la grandeur et la gloire des humbles et des pauvres. Pour elle, il n'y a pas de petits devoirs, parce que tous ont la même règle et la même mesure : la volonté de Dieu. Pour elle, il n'est pas de devoirs vulgaires et vils, car tous ont pour inspiration et pour consécration l'amour de Dieu qui les purifie, les ennoblit, les sanctifie et les divinise. Ils sont plus méritoires devant le Souverain Juge, parce qu'ils n'ont point de récompense ici-bas, parce que leurs mérites ne sont ni détruits ni amoindris par les satisfactions de l'orgueil et de la vanité. A
(1) I Cor., VI, 15, 19.
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ceux qui ont été obéissants dans les moindres actions, seronl adre — s ces consolantes paroles : •• Courage, bon el 6dèle serviteur, parce que vous avez été fidèle dans les petites choses, je vous constituerai dan- [es grandes; entrez dans la joie de votre Maître » (1).
La loi chrétienne, et c'est là encore une preuve de sa supériorité, ne prescril pas seulement les actes extérieurs, mais les actes intérieurs el intimes. Pas une intention, pas un désir, pas une pensée qui échapper son domaine.
Les actes des plus grandes vertus, les actes de la foi, de l'espérance el de la charité, peuvent être réalisés dan- le secrel du cœur. La prière intérieure monte jusqu'à Dieu. L'adorable Maître affirmait ce caractère de la loi nouvelle quand il disait à la Samaritaine : " Le temps vient et il esl déjà venu où les vrais adorateurs adoreront le Père eu espril el en vérité, car le Père cherche ceux qui l'adorent ainsi. Dieu esl espril el il faut que ceux qui l'adorenl l'adorent en esprit el en vérité»(2). Notre Seigneur Jésus Christ condamne, avec la même sévérité, le dësïr du mal et le mal lui-même, de telle sorte que celui qui a désiré faire l'acte mauvais l'a déjà accompli dan- sod cœur 3). Il ne veul pas que Faccomplissemeni delà loi se borne aux actes extérieurs connue la prétendue justice des pharisiens il.
L'acte intérieur esl. en effet, d'après la philosophie el le bon sens, le principe de l'acte extérieur, de telle sorte
;i Matth., XXV, 21.
(2) Joann., IV, 22, 'L\. 24
(3) Matth., V, 28.
• i Ibid., v. 20. .
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([lie celui-ci esl sans responsabilité et sans mérite, s'il n'est accompli sous l'influence de l'intelligence et de la volonté. C'est pourquoi nos saints Livres disent : « L'homme voit ce qui est extérieur, mais Dieu regarde le cœur » (IL et « il scrute les cœurs et les reins » (2).
Selon de grands théologiens, non seulement le mérite appartient surtout à l'acte intérieur, mais l'acte extérieur n'ajoute rien par lui-même, indépendamment de toute circonstance, au mérite de l'acte intérieur, de l'intention et du désir .3 .
Quelle supériorité dans cette loi qui pénétre ainsi au fond des consciences, avec le regard même de Dieu, qui demande la perfection dans les moindres actions, dans les désirs et les pensées les plus secrètes !
Cette loi, elle s'impose à tous les hommes dans toutes les conditions, à l'enfant et au vieillard, au riche et au pauvre, au puissant et au faible, aux rois et à leurs sujets, aux vainqueurs et aux vaincus, aux esclaves et aux captifs courbés sous leurs chaînes.
Elle doit gouverner la vie publique aussi bien que la vie privée. « Dans l'ordre privé, dit le Pape Léon XIII, le premier devoir de chacun est de conformer très exactement sa vie et ses mœurs aux préceptes de l'Evangile et de ne pas reculer devant ce que la vertu chrétienne impose d'un peu plus difficile à souffrir et à
(1) I Reg., XVI, 7.
■l Psalm. VII, 10. — Jerem., XVII, 10.
(3) Suarez, De Pœnitentia, Lib. XII, c. VI. — De Lugo, De Pœnitentia, Disput. XXIV, sect. IV. — D'autres cependant enseignent qu'il augmente ce premier mérite, parce que la réalisation extérieure de l'acte pend a Dieu plus d'honneur, qu'il ajoute au culte divin et à l'utilité du prochain. Ripalda, Dr Ente supematurali, Disp. 60 : Append. ad Disp. 70.
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endurer. Tous doivent, en outre, aimer l'Eglise comme leur mère commune, obéir à ses lois, pourvoir à son honneur, sauvegarder se- droits el prendre soin que ceux sur lesquels ils exercent quelque autorité la respectent et l'aiment avec la même piété liliale. » Et plus loin : « Il n'est pas permis non plus d'avoir deux manières de se conduire, l'une en particulier, l'autre en public, île façon à respecter l'autorité de l'Eglise dans sa vie privée et à la rejeter dans sa vie publique ; ce serait là allier ensemble le bien et le mal et mettre l'homme en lutte avec lui même, quand au contraire il doit toujours être conséquent, et ne s'écarter, en aucun genre de vie ou d'affaires, de la vertu chrétienne » (h.
La loi chrétienne est la loi de tous les temps ; elle esl l'inspiratrice el le principe de tous les progrès; elle s'adapte à toutes les institutions politiques et à toutes les formes de gouvernement ; et elle a des solutions pour tous les problèmes que l'humanité soulève dans sa marche.
Elle a transfiguré dans la pureté et la charité les ignominies du paganisme, par ses Apôtres, ses Martyrs el ses Saints. Dans les premiers siècles, elle a fait entendre au monde. u\i'c la voix du sang et le témoignage des vertus les plus sublimes, la parole de ses orateurs et de ses docteurs qui se nommaient saint Augustin, saint Ambroise, saint Jean Chrysostome, sainl Grégoire de Xazianze. Elle a dompté et civilisé les barbares, réprimé les excès du moyen âge et créé la force, la grandeur et la gloire de cette époque de transformation et d'orages. Elle a lutté contre les égarements
1 Encyclique sur lu Constitution chrétienne des Etals.
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des peuples et brisé le Joug des empereurs et des rois qui voulaient, en pleiu christianisme, renouveler la tyrannie et les hontes des Césars païens. Malgré ses lamentables défaillances, le xvir siècle lui a dû de nobles et hautes vertus et. en grande partie, les triomphes îles lettres et des arts. Elle a traversé le xvnr siècle, malgré les attaques et les sarcasmes de la philosophie incrédule. Elle est sortie plus puissante des luttes sanglantes de la tin du dernier siècle, et, seule, aujourd'hui, elle peut résoudre les redoutables problèmes qui font frémir les peuples et menacent de jeter nos sociétés aux abîmes. Demain peut-être, sur des ruines accumulées et après d'effroyables désastres, elle sera la seule ressource du salut et delà résurrection.
LA LOI CHRETIENNE EST IMMUABLE
La loi morale doit être immuable. Une loi mobile, inconstante, qui se contredit elle-même, ne peut être l'expression de la sagesse et de la volonté de Dieu. Le devoir est toujours difficile, souvent douloureux; il exige l'eflort et le sacrifice. Mais comment une loi changeante pourrait elle obtenir l'effort et le sacrifice? Comment pourrait-elle les imposer si elle ne repose que sur le doute et la contradiction? On ne bâtit pas sur le sable mouvant, moins encore sur le vide, l'édifice du devoir, de la vertu et de la grandeur morale.
La loi qui eède devant l'intérêt, qui capitule avec la conscience égarée ou endurcie, qui transige avec les
passions, qui s'incline devant la force, n'est plus la loi. Dénaturée, méprisée de tous, elle est sans autorité et devient souvent l'instrument de la servitude et le principe de toutes les dégradations et de toutes les décadences. Il faut donc, pour garder la loi dans son intégrité, une influence, une autorité toujours vivante et toujours active placée au-dessus de l'intérêt et des passions des hommes. Il faut que cette autorité interprète la loi. l'applique et la défende contre toutes les interprétations erronées et toutes les défaillances.
La loi chrétienne possède encore cet admirable caractère : elle est immuable.
Le Fils de Dieu n'est pas venu créer une œuvre éphémère et livrer sa doctrine et ses lois à toutes les divisions, à toutes les subtilités de l'esprit, à toutes les révoltes de l'orgueil et à toutes les corruptions du cœur. Il est venu faire une œuvre digne de Dieu ; il est venu fonder la vraie religioo qui comprend les préceptes et les croyances, trésors dont la moindre parcelle ne peut être dissipée et perdue sans que la religion disparaisse tout entière.
Il l'a d'ailleurs proclamé lui-même dans les termes les plus clairs et les plus énergiques : « Les cieux et la terre passeront, dit-il, mais mes paroles ne passeront pas ; pas un iota , pas un point ne sera retranché de la loi » 1 1). « Il est [dus facile que le ciel et la terre passenl qu'un seul point tombe de la loi » (2).
Ce pouvoir, gardien, défenseur et interprète de sa loi, le Fils de Dieu l'a confié à ses Apôtres et à leurs succes-
(î) Matth., xxiv, :j:; — v, is.
(2i Luc, XVI, 17.
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seurs jusqu'à la lin dos temps. « Comme mon l'ère m'a envoyé, ainsi je vous envoie. Allez donc, enseignez toutes les nations, apprenez-leur à observer tout ce que je vous ai enseigné ; voici que je suis avec vous tous les jours jusqu'à la consommation des siècles » (1). « Qui vous écoute m'écoute, qui vous méprise me méprise »(2). h Mue celui qui n'écoute pas l'Eglise soit pour vous comme un païen et un publicain » (3). Et contre la pierre de la papauté sur laquelle cette Eglise est bâtie les portes de l'enfer ne prévaudront jamais.
L'Eglise a répondu à cette mission avec une fidélité qui ne s'est jamais déconcertée, avec un courage qui a bravé tous les périls et triomphé de tous ses ennemis. La diversité des peuples, leurs rivalités ou leurs luttes sanglantes n'ont pas troublé l'unité parfaite de son enseignement. Les subtilités et l'obstination de l'hérésie n'ont pu atteindre ses croyances et ses préceptes. Les conquêtes de la science et ses prophéties superbes n'ont pu émouvoir un instant sa fidélité et sa constance. La corruption des nations ou des siècles n'est pas montée jusqu'à son cœur. Les flots de l'erreur et du mal ont entraîné un grand nombre de ses fils et ébranlé parfois les pierres du sanctuaire, mais ils n'ont pu pénétrer jusqu'aux livres de la loi que garde l'arche sainte.
Xi l'esclavage, ni le suicide, ni l'usure, ni le divorce, ni tous les autres attentats contre la sainteté du mariage n'ont trouvé grâce devant elle. Aujourd'hui encore, en présence des tempêtes qui montent à tous les horizons.
(h Mallh., XXVIII. 20.
(2) Luc, X, 16.
(3) Matth., XVIII. 17.
devant les revendications des travailleurs et des pauvres, soulevés par d'iniques ou de folles doctrines, elle affirme le droit sacré de la propriété, base de tout ordre social.
L'ivresse du succès el de la gloire, l'épée des conquérants, ou la hache des bourreaux, les convoitises des potentats frémissant sous le joug de la chasteté, l'ont trouvée inflexible. Elle a sacrifié des peuples entiers. plutôt que de sacrifier un iota de la doctrine et de la morale de son Maître. Quand il l'a fallu, elle a frappé de sa foudre les plus liantes tètes et jeté dans l'abîme les révoltés qui s'appelaient Arius, Luther et Lamennais. Si la crainte un seul instant pouvait la prendre au cœur, si elle abandonnait par des concessions criminelles les droits imprescriptibles et les libertés saintes, c'en serait fait de sa mission el de l'œuvre de Jésus-Christ. Le non licet de Jean-Baptiste est de tous les temps, el notre siècle l'entendra encore comme la protestation de la justice éternelle et de l'honneur chrétien.
Mais celte immutabilité glorieuse et nécessaire n'est pas l'immobilité de la mort ; elle est la constance et le développement de la même vie.
( '-oui me la foi. la loi chrétienne réalise des progrès dans (\v> interprétations plus claires, plus précises el plus nombreuses, dans l'application de ses préceptes à des faits nouveaux, à des situations et à îles conditions que le passé n'avail pas connues, dans la solution donnée à des problèmes qui changent par une doctrine qui ne change pas.
L'arbre ne change lias en lui-même, mais grandit el s'étend ; il donne selon les saisons des feuilles. t\v> fleurs et des fruits.
Il y a sept ans, en commentant dans une Lettre pastorale adressée au clergé de notre diocèse, l'Encyclique sur la condition des ouvriers, nous répondions en ces termes à l'objection d'une évolution accomplie par l'Église sur la question ouvrière et sociale :
«Cette sollicitude de la Papauté pour la solution de l;i question ouvrière et sociale, disions-nous, n'est pas, comme on l'a prétendu, une évolution de l'Église catholique. L'Église ne change ni les principes de sa morale, ni son enseignement, ni les grandes lignes de sa conduite, ni la direction de sa vie. Aux hommes et aux choses qui passent, aux générations qui se succèdent, aux problèmes que les événements et les siècles sou lèvent sur son chemin, elle fait l'application de sa doctrine éternelle. Elle réfute par des principes anciens les erreurs nouvelles ; elle conserve intactes, par des décisions opportunes et sous des formes rajeunies, la vérité et la justice qui ne changent pas.
«Il n'y a pas d'évolution dans la réfutation si complète, si énergique de Léon XIII, opposée au socialisme. L'auguste Pontife avait déjà condamné dans d'autres Encycliques ces aberrations et ces excès; et il n'était, alors comme aujourd'hui, que l'écho fidèle de la doctrine et des traditions de l'Eglise catholique.
« II n'y a pas d'évolution dans cet amour pour les pauvres, les faibles et le peuple, car cette sollicitude et cet amour éclatenl dans toute l'histoire de l'Église, dans toutes les pages de l'Evangile, dans toute la vie de l'adorable Maître.
« Le Eils de Dieu a révélé au inonde la grandeur, la gloire et la puissance de la pauvreté. Les pauvres, les faibles et les infirmes, ont. été les privilégiés de son
cœur. Le peuple se savait aimé parce fils du charpentier et il l'aimait ; enthousiasmé el ravi, il le suivait dans le désert, au bord des lacs, au sommet des montagnes. Cet amour déconcertait les ennemis du Sauveur; ils auraient voulu accomplir leurs desseins de haine et de mort, mais ils craignaient le peuple : Quœrebant quo modo Jesum interficerent , timebant vero plebem (1).
« L'Eglise a été fidèle aux leçons du Fils de Dieu. Depuis les jours où elle était fondée et prêchée dans l'univers entier par des bateliers ignorants, depuis les jours où saint Paul disait : « 11 y a parmi nous peu de puissants et de nobles: Non molli potentes, non multi nobiles » (2), à travers dix-neuf siècles, cette amitié de Jésus-Christ et du peuple ne s'est jamais démentie, cette alliance entre l'Eglise et les travailleurs n'a jamais élé rompue. Cette amitié el cette alliance, elles resserrent leurs liens et elles apparais«en1 avec un incomparable éclat dans le grand acte de Léon XIII. Et ces liens deviendront plus étroits et plus forts que jamais, sous l'infiuence de ces nobles enseignements » (3).
LA LOI CHRÉTIENNE EST LA PLUS SIMPLE ET LA PLIS POPULAIRE
La loi chrétienne répond à toutes les aspirations des plus hautes intelligences el aux besoins des plus nobles
(!) Luc, XXII, 2.
1 I Cor., I, 2C), et l'Apôtre ajoute : Infirma mundi elegit Deux ut confundat fortia.
(3) V. notre Lettre pastorale sur l'Encyclique : De la condition des ouvriers 1 1891
cœurs. La doctrine de l'Evangile est l'objet d'une science vaste comme Dieu et ses œuvres, élevée au-dessus «les doctrines humaines, comme le ciel au-dessus de la terre. Celle science se nomme la théologie catholique, elle a ses docteurs qui comptent aux premiers rangs, parmi les plus beaux et les plus puissants génies. Il y a une philosophie chrétienne, et les œuvres de son plus illustre représentant ont apparu à ce siècle étonné comme la merveilleuse synthèse de la sagesse humaine. Il y a une éloquence chrétienne, car cette doctrine a mis au cœur de ses disciples, avec le trésor des plus hautes vérités, les élans et la flamme de l'amour divin. Il y a un art chrétien, car l'Evangile a inspiré les artistes, multiplié les chefs-d'œuvre de l'architecture, de la sculpture, de la peinture, de la musique, et donné à la civilisation depuis dix-neuf siècles, un éclat et une splendeur que les peuples païens les plus vantés n'avaient pas connus. Et pourtant cette loi et cette doctrine sont essentiellement populaires. Elles ont pour révélateur celui qui s'annonçait, plusieurs siècles à l'avance, comme « envoyé pour évangéliser les pauvres : Evangelisare pauperibus rrtisit me » (1). C'est l'adorable Maître qui, au-dessus de la guérison des malades et de la résurrection des morts, a donné ce signe le plus éclatant de sa divinité: «Les pauvres sont évangélisés » (2). Il a appelé tout d'abord les bergers auprès de son berceau et choisi ses apôtres parmi des bateliers ignorants. 11 a apporté à ceux qui travaillent et qui souffrenl la consolation et l'espérance, et il esl pour tous « la voie, la vérité et la vie » (3).
I [s., LXI, i. — Luc, IV. 18.
Ci, Matth., XI, :».
'..'i .lu, mu. \ IV, 6.
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Aussi sa loi est simple el populaire dans son autorité cl sa source, car la raison el le bon sens comprennent que la loi doit remonter jusqu'au pouvoir suprême de Dieu. Elle esl simple el populaire dans l'affirmation des récompenses el des châtiments réservés à la fidélité ou à la révolte.
Notre Seigneur Jésus Christ met son enseignement à la portée des plus petits et t\{'> plus humbles. Il emploie la forme saisissante et gracieuse des paraboles; il emprunte se- comparaisons à la nature, aux travaux des champs, aux objets que ses auditeurs ont sans cesse sous les yeux. Dieu est le père de famille, l'agriculteur qui envoie ses ouvriers à sa vigne et qui les paye le soir venu. Le divin Maitre parle du figuier stérile, du semeur et des moissons, du champ dans lequel l'ivraie a été mêlée au bon grain, du pasteur, des brebis fidèles el de pi brebis perdue, de l'épi sous la faux. t\{'< raisins sous le pressoir de la poule qui rassemble ses petits sous ses ailes. Les hautes pensées, les divins enseignements élèvent et ennoblissent sa parole, el lui donnent des attraits et une puissance que n'a jamais possédés la parole humaine. Elle éclaire, elle louche, elle subjugue, elle entraine ; et la foule, qui l'a suivi au désert, s'écrie : f( Jamais homme n'a parlé connue cet homii (1).
L'Eglise catholique a recueilli les traditions de ce langage, les formes et la puissance de cet enseignemenl ; elle instruit les intelligence^ d'élite el les petits enfants, les hommes de la science el le- fidèles du plu- modeste hameau, les peuples de aotre vieille Europe et les tribus sauvages du centre de l'Afrique el des régions glacée*
I .loann., VU. K
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du Nord. Elle enseigne non seulement par sa parole, mais par tout l'exemple de son eulte. Elle a le grand el populaire enseignement de ses humbles églises et de ses magnifiques basiliques, des peintures de leurs murailles. de ses cérémonies augustes, des statues et des images de ses saints et des vitraux qui étincellent au soleil. Avec les areeaux et les eolonnes, avec la fumée de l'en cens et les chants de la foule, l'âme du travailleur et du pauvre, l'âme du peuple, monte vers Dieu dans ces temples qui sont sa demeure. Quand, dans les grandes fêtes du patriotisme, les cérémonies saintes s'unissent aux manifestations populaires, quand la voix des orateurs proclame les récompenses éternelles réservées aux défenseurs héroïques de la patrie et du drapeau national, l'àme de tout un peuple tressaille el moule vers les hauteurs où habitent la vertu, l'honneur el la gloire.
.Mais, nous dira-ton, comment la démonstration de l'autorité elle même de l'Eglise est elle possible pour la multitude et [tour le peuple '.'
Le fait de l'unité de l'Eglise, de l'unité de sa foi et de sa charité, de la doctrine qu'elle enseigne et t\e> sacrements qu'elle administre, de sa hiérarchie et de son gouvernement éclate aux veux des plus ignorants. Les liens qui unissent le plus humble pasteur aux Évêques cl par les Évêques au Vicaire de .lésus Christ sont connus de tous. La chaire de la plus pauvre église reçoit l'écho de la chaire du Pontife de Rome et des traditions de tous les sièeles chrétiens. Nulle erreur ne peut être proposée par le prédicateur le plus obscur, sans qu'elle soil bientôt connue et condamnée par l'autorité qui veille, qui gouverne et qui enseigne.
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Il ne faul pas oublier que les ministres de l'Eglise démontrent partout, et dans des formes accessibles à tous, les signes el les caractères divins de l'Eglise.
Les œuvres de la charité catholique, plus nombreuses et plus admirables que jamais, el qui ont obtenu souvent les hommages de nos adversaires les plus obstinés, -uni les preuves manifestes d'une fécondité el d'une puissance qui ne sont ni de la terre ni du temps.
Enfin, il faut tenir compte des lumières. t\c> grâces, des inspiration- secrètes que la bonté de Dieu accorde avec abondance aux cœurs dociles et a aux hommes de bonne volonté ». Combien de fois n'avons-nous pas admiré d'humbles religieuses, occupées aux plus vulgaires travaux, de pauvre- femmes ignorantes, faisant entendre de- accents de foi et de charité, que ne cou naissent ni l'éloquence ni le savoir! Kl il tant redire ces paroles du Divin Sauveur: ".le vous remercie, ô mon Dieu, d'avoir caché ces choses aux prudents et aux sages, et de les avoir révélées aux petits et aux humbles »> (1).
LA Loi CHRETIENNE EST NECESSSAIRE.
Ce qui démontre jusqu'à l'évidence la nécessité de la loi chrétienne, c'esl l'impuissance absolue, les contradiction- ûagrantes de tous les systèmes de morale qui lui sont opposés.
1) Matth.. XI, 23.
Ceux-ci enseignent que la règle de Ja morale et la fin de la vie humaine, c'est le plaisir: Mais une pareille doctrine est repoussée par tout ce qu'il va de noble et d'élevé dans la nature humaine, par la raison et le bon sens. La pratique d'une pareille doctrine ne peut que détruire la liberté, dégrader l'homme en le livrant à lous les excès et le faire descendre à l'état de la brute. C'esl la plus impudente négation de la morale (1).
D'autres affirment que le principe de la morale est dans l'intérêt (2). De quel intérêt nous parlent-ils ? De l'intérêt personnel ? mais l'intérêt personnel, renfermé dans les frontières étroites de la vie présente, c'est la satisfaction dechacun, c'est le succès obtenu à tout prix, la fortune acquise par l'iniquité, la passion assouvie, l'ambition satisfaite, c'est encore le plaisir et la jouis sauce. La morale de l'intérêt personnel ? mais c'est la négation du devoir, de la vertu, du sacrifice ; c'esl la morale de l'égoïsme, de l'avilissement et de l'abjection.
Est-ce de l'intérêt général que vous parle/. ? mais l'enfant de nos écoles, l'ouvrier du peuple ne vous comprendront p;is. Vous comprenez vous bien vous mêmes ? Qu'est-ce que l'intérêt général ? où est-il ? Comment peut-il apparaître à chacun et à chaque instant, dans une lumière, une force qui l'imposenl ? Kl c'est sur ces formulés vagues, obscures, inintelligibles que vous établirez la morale, le devoir el la vertu ?
,l Les principaux représentants de celle doctrine sont, pour oe parler que des temps modernes, Saint-Lambert parmi les encyclopcdisli - el de nos jours les Saint-Simoniens et les Fouriéristes .
._ Epicun . — Hobbi s, B'i nthaïn. S.tuart-Mill, Spencer, etc.
De plus, si l'intérêt général est une fin supérieure qui impose, en cas de conflit, le sacrifice de l'intérêt person nel, il faut une raison pour justifier ce sacrifice et établir celte obligation; or, cette raison ne peut être qu'un principe supérieur à l'intérêt.
Si l'intérêt général est un simple moyen de sauvegarder l'intérêt personnel, nous revenons àl'égoïsme.
Il est faux d'ailleurs que celui qui travaille à l'intérêt des autres, à l'intérêt général, travaille toujours à sou propre intérêt. C'est la démonstration évidente de l'expérience de tous les jours.
D'après l'école de philosophie qui a été en France la plus influente pendant cinquante ans, le principe de la morale est dans le triomphe des instincts de sociabilité et de bienveillance, qu'elle appelle du nom barbare d'Altruisme, sur les instincts égoïstes de notre nature. Mais tous ces instincts ne sont que les effets de l'organisme et la pensée elle-même est le produit delà matière, tous les sentiments et toutes les idées relèvent en dernière analyse du système nerveux. Qui ne le comprend ? une pareille doctrine, qui supprime la liberté et la responsabilité, supprime par là même la morale. D'ail leurs, quelle raison avons-nous de préférer le bien des autres à notre bien ? si c'est un devoir, il dépend d'une loi, d'une autorité supérieure, et nous voilàrevenus à la morale religieuse. Direz vous que nous subissons la force persuasive du bien ? mais comment connaître ce qui esl te bien? De plus, l'expérience de tous les jours ne démontre t elle pas combien cette prétendue force esl vaine et impuissante? Enfin, ne voyez-vous pas que placer dans l'évolution inconsciente des instincts organiques le perfectionnement moral de l'homme, c'est le
détourner de toul effort personnel el faire reculer l'humanité vers la décadence el la barbarie (1) ?
D'après un des grands maîtres de la philosophie de notre temps (2), le principe de la vie morale est dans le commandement impérieux et absolu de la raison. Une action u'est pas obligatoire parce qu'elle est bonne ; mais elle est bonne parce qu'elle est obligatoire et à la condition qu'elle ait été accomplie par respect pour l'obligation.
Ce philosophe admet la liberté, l'immortalité de l'âme et l'existence de Dieu, comme les base- nécessaires de la morale, mais affirmées par la raison pratique. Ces liantes vérités ne suffisent pas. Pourquoi le devoir? pourquoi la inorale? Nous l'ignorons. C'est une affirmation de la raison pratique: mais elle est inexplicable.
D'après le même philosophe, la raison théorique qui juge de l'ensemble des eboses, qui perçoit les êtres et le- laits, n'a pas de valeur, en ce sens que ces choses, ce- êtres el ce- faits, n'ont aucune réalité en dehors de notre esprit el de notre pensée. Mais, s'il en est ainsi, quelle valeur peut avoir la raison qu'il appelle pratique el qui impose le devoir el la morale? C'est toujours la même raison considérée à un autre point de vue ; il n'y a pas deux raisons, il n'y en a qu'une. Enfin quelle réalité peuvent avoir des règles morales el des devoirs qui oui pour objet i\i^ relations, des êtres et des faits qui sont sans réalité en dehors de notre pensée ?
il) Le créateur do cette doctrine, appelée le Positivisme, est Auguste Comte el son plus illustre vulgarisateur est Littré. (:') Kant.
La philosophie spiritualiste, qui a d'éloquents et illustres représentants, est liien supérieure à tous ces systèmes que repoussent la raison el le bon sens. .Mais elle n'admet pas Je culte de Dieu el la prière, elle est impuissante à nous faire connaître la nature et la gravité de nos fautes, et la sanction, le châtiment ou la récompense dus à l'obéissance ou à la révolte. Elle n'est pas populaire; son enseignement dans son ensemble n'es! pas à la portée de la foule; elle n'a pu, jusqu'à ce jour, constituer une école et obtenir une véritable influence sur le peuple.
A ces démonstrations directes nous pouvons ajouter les aveux de la philosophie elle-même.
c< Nous croyons, c'est un l'ail, a dit un philosophe qui avait abandonné la foi de son enfance et de sa jeunesse, mais ce que nous croyons, sommes-nous fondés à le croire ? Ce que nous regardons comme la vérité, est-ce vraiment la vérité ? Cet univers qui nous enveloppe, ces lois qui nous paraissent le gouverner, el que nous nous tourmentons à découvrir ; cette cause puissante, sage et juste, que, sur la foi de notre raison, nous lui supposons : ces principes du bien et du mal que respecte l'humanité et qui nous semblent la loi du monde moral, loul cela ne serait il pas une illusion, un rêve consé quent, et l'humanité comme tout cela, et nous qui faisons ce rêve comme le reste ? Question effrayante, doute terrible, qui s'élève dans la pensée solitaire de loul homme qui réfléchit » (1).
Un écrivain de ce temps a donné à l'état actuel des âmes au point de vue delà connaissance et de la pra-
r Jouffroy, Mélanges philosophiques, p. i st.
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tique de la morale, à l'ensemble des doutes pleins d'angoisse, des tâtonnements impuissants, des aberrations de la philosophie contemporaine, le nom de Crise delà morale (1). «On a écrit jadis, a dit un des plus pénétrants des philosophes contemporains, on a écrit des pages émouvantes pour montrer comment les dogmes religieux finissent ; on pourrait en écrire aujourd'hui de plus émouvantes encore sur une question bien plus vitale : Comment les dogmes moraux finissent ? Le devoir même, sous la forme suprême de l'impératif catégorique, ne serait-il pas un dernier dogme, fonde; nient caché de tous les autres, qui s'ébranle après que tout ce qui le soutenait s'est ébranlé ? » (2).
Il y a quelques années déjà, un écrivain, qui n'est point chrétien, dans un ouvrage intitulé : les Idées morales du temps présent, exposait en ces termes l'état d'esprit et les tendances d'un groupe considérable d'hommes de lettres : « Ils respectent la science, c'est vrai ; ils ne se posent pas vis à vis d'elle en adversaires déclarés, mais ils n'acceptent ses déductions que sous i(;scrve, ils demeurent méfiants de ses affirmations et de ses négations ; surtout ils recherchent des vérités que la science n'a ni la prétention ni le pouvoir de donner; en deux mois, ils travaillent en dehors d'elle, en lui refusant l'empire universel que les autres ont tenté de lui donner. En revanche, ce qu'ils refusent à la science, ils sont bien prêts de le donner à la religion, quand bien même ils ne sont peut être pas parfaitement au clair ni
(1) Schérer, La crise actuelle de la morale. [Le Temps, septembre et octobre 1889.1
(2i .M. Fouillée, Critique des systèmes de murale contemporaine, ins:{.
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sur ses fondements, ni sur ses dogmes... Ils conservent peut être les doutes les plus graves sur les plus importants des articles de foi. cependant ils s'efforcent à la soumission, ils font de leur mieux ployer l'orgueil de leur esprit. Quelques-uns même, à force de volonté. parviennent à se donner l'illusion de la foi. Qui sait s'ils n'arriveront pas jusqu'à la foi ? Qui sait surtout si leur. effort ne proliféra pas à d'autres, si. grâce à eux, de plus simples ne finiront pas par accepter tout entières les vérités devant lesquelles ils se révoltent encore ? » (1).
Un autre écrivain, que nous avons déjà cité, formulait contre la science cette redoutable accusation : « Depuis six mille ans. tant de progrès accomplis par la science ne nous ont pas fait avancer d'un pas dans la connaissance de notre origine, de notre nature, de notre fin. Or. aussi longtemps que la science n'aura pas de réponse à ces questions, elle ne sera que ce que Pascal appelle un divertissement : il veut dire une manière de nous empêcher de penser aux seules questions qui nous intéressent, et de tromperie désespoir où nous plonge rail autrement notre impuissance à les résoudre » (2).
Il y a un mois, le même écrivain, à propos de ce qu'on a nommé « les banqueroutes de la science » développait avec éclat ces pensées.
« Si ce ue sont pas là t\^> « banqueroutes » totales. dit il. ce sont du moins des « faillites .1 partielles, et l'on conçoit assez aisément qu'elles aient ébranlé le crédit de la science. Qui donc a prononcé cette parole imprudente
I Edouard Hod, |»rofcssour à l'I'nivftrsité de Genève, Les idées morales du temps présent. Conclusion, p. :{<):{, 30G. l2) M. F. Brunetière, Rentoiles Deux-Mondes^ l" septembre issu.
« que la science ne valait qu'autanl qu'elle peut rechercher ce que la religion prétend enseigner» ? et encore celle ci que : « la science n'a vraiment commencé que le joui- où la raison s'est prise au sérieux et s'est dit à ellemême : Tout me t'ait défaut, de moi seule viendra mon salut o? Taisez- vous, raison imbécile, aurait sans doute répondu Pascal; et. à la vérité, nous ni' saurions dire ce qu'il en sera dans cent ans, dans mille ans ou deux mille ans d'ici; mais, pour le moment, et pour longtemps encore, il sembleque la raison soit impuissante à se délivrer seulement de ses doutes, bien loin de pouvoir faire elle-même son salut; et s'il est vrai que, depuis cent ans, la France ait prétendu remplacer « la religion », la science, pour h- moment et pour longtemps encore, a perdu lu partie. Incapable de nous fournir un commencement de réponse aux seules questions qui nous intéressent, ni la science en général, ni les sciences particulières — physiques ou naturelles, philosophiques ou historiques — ne peuvent plus revendiquer, comme elles l'ont l'ait, depuis cent ans. le gouvernement de la vie présente. A défaut d'une certitude entière, mathématique et raisonnée, si nous avons besoin de nous former une idée de ce que non- sommes, et si le lien social ne peut subsister qu'à celte condition, les sciences peuvent nous y aider, mais il ne leur appartient pas de déterminer, et encore bien moins de juger celle idée, Pour le moment, dans l'état présenl de la science, et après l'expérience que qous en avons l'aile, la question (\u libre arbitre par exemple, ou celle de la responsabilité morale, ne saurait dépendre des résultats de la physiologie. Le progrès qu'on avait cru faire, avec Taine et sur ses traces, en Soudant, selon -on expression, les sciences morales
aux sciences physiques », n';t pas du toul été un progrès, mais, au contraire, un recul. Si nous demandions au darwinisme des leçons de conduite, il ne nous eu donnerai! que d'abominables. El. sans doute, d'un darwinisme à peine assuré de la solidité de ses principes, ou d'une physiologie rudimentaire encore, ou en peut bien appeler a une physiologie plus savante, à un darwinisme mieux entendu; mais, eu allendanl.il faut vivre d'une vie qui ne -oit pas purement animale, et la science, aucune science aujourd'hui, ne saurail uousen donner les moyens. »
In des membres les plus distingués, les plus éloquents ci tes plus influents de l'Université a fail cet
aveu :
« La science, à qui nous demandons une philosophie cl une religion nouvelle, n'a tait jusqu'à présenl que détruire ce qu'où appelait jadis la religion naturelle. Aujourd'hui, il n'y a plus de religion eu dehors des religions positives. Le Dieu du vicaire savoyard, de Robes pierre . de- lionnes -eus ei t\^< anciens philosophes universitaires a vécu, .le ne sais si personne ose encore enseigner la théodicée qu'on nous prêcha au collège et donl le Dieu, décomposé en attributs numérotés, étail une tonne desséchée de l'anthropomorphisme. La nature aujourd'hui est un laboratoire de recherches dans tout le désordre de la recherche. Chaque jour apporte sa découverte immédiatement appliquée aux commodités de ia vie ; mais ces découvertes ci applications cachenl la science, comme le- arbre- cachent la forêt. Où tend tout ce grand travail? Où en est-il aujourd'hui? Voit-on déjà s'en raccorder les parties en un corn nienceiiieni de synthèse? Non. Celle synthèse qui
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serait l'orgueil de noire esprit, personne encore ne l'a osée » (1).
Et après avoir fait une peinture désolante de l'anarchie morale de la jeunesse, le même écrivain ajoute : « Pourtant il faut se préoccuper de cette anarchie morale de la jeunesse, parce que les illusions qui la séduisent sont un peu fortes et point sans péril, et parce que le différend est trop vif et l'écart trop violent entre elle et nous. Et je voudrais en terminant, comme en un appendice, mais étroitement lié à cette longue étude, faire une déclaration sincère, ne fût-ce que pour « libérer mon àme ».
Il demande : « Qu'avons-nous fait pour l'éducation de la jeunesse »? Et il répond : « Nous avons oublié l'éducation. »
De tels aveux honorent ceux qui les font. Mais le plus grand nombre des adversaires de la morale chrétienne ne sont point découragés par tant d'insuccès. Ils disent : Attendez, nous trouverons bientôt la règle de la vie et le principe de la morale.
Cruelle ironie! Il y a six mille ans que l'homme doit être fidèle au devoir et à la vertu et tendre à sa destinée; il y a six mille ans que l'homme travaille, souffre, pleure et meurt. Et vous dites : Attendez, nous vous donnerons un jour la règle de vos actions, le code de vos devoirs, la solution du problème de la vie et de la mort. En attendant, suivez vos instincts, obéissez à vos passions, marchez dans la nuit, entraînez avec vous à l'abîme des peuples entiers; travaillez sans repos, souffrez sans consolation et mourez sans espoir. Nous, dans nos salons
l K. La visse Deux jeunesses. Journal des Débats du 12 octobre
cl no> académies, clous cherchons avec sérénité la base de la morale, la loi de la vie et le dernier mol de la mort. De quoi vous plaignez vous'.'
Philosophes superbes, apôtres de la fraternité, le peuple ne veut plus attendre. Demain, il ne se plaindra plus; il dira : Il n'y a ni devoir, ni vertu, ni morale; il n'y a que la force, et la force nous appartient. Nous nous lèverons, nous détruirons ces pouvoirs, ces constitutions, cette civilisation, ces sociétés qui ne reposent que sur le succès des plus habiles et des plus heureux, qui ne reposent que sur la force et l'iniquité.
Que pourrez vous leur répondre?
Les conclusions de toute celle démonstration s'imposent d'elles-mêmes.
Les doctrines humaines, les philosophies les plus vantées, malgré les efforts el les travaux accumulés depuis six mille ans, malgré les prodiges de la civilisa limi matérielle el les conquêtes de la science, ne peuvent donnera l'humanité les règles de la vie, les principes de la morale. Cependant, Dieu n'a pu abandonner
l'homme dan- ses travaux, ses combats el ses douleurs. sans guide, sans soutien, sans consolation el sans espérance. Mais cette morale nécessaire, celte doctrine qui renferme tous ces secours, ipi'est elle, sinon la loi de la vie chrétienne, l'ensemble des sublimes enseignements de l'Evangile ?
Cette loi possède d'ailleurs, nous l'avons dé m outré. tous les caractères de sa divine origine dans l'autorité qui l'a révélée au monde, dans la perfection de ses préceptes el (\vs motifs qui nous sont proposés pour l'accomplir, dans son universalité el son immutabilité, dans une grandeur el une sublimité unies à une simplicité qui la met à la portée de tous. Elle est juste, sage, bienfaisante; elle est la loi de l'amour et de la miséricorde; elle porte en elle-même les reflets des propriétés divines ; elle est vraiment digne de Dieu.
La propagation rapide de cette loi dans le inonde entier, la marche de se- conquêtes, ses perpétuelles victoires contre toutes les forces qui détruisènl toutes \c> œuvres de l'homme, sont des signes manifestes de sa divinité.
Saint Paul affirmait déjà aux Romains que « leur foi (i était annoncée dans tout le monde » (1), et aux Colossiens, " que l'Évangile était connu de toute créature qui étail sous le ciel, qu'il était prêché, qu'il fructifiait, qu'il croissait par tout l'univers » (2). Cent ans après Jésus- Christ, saint Justin comptait parmi les fidèles beaucoup de nations sauvages et jusqu'à ces peuples vagabonds qui erraient sur des chariots. Les grands apologistes des premiers siècles, saint Irénée, Tertullien, Origène. multiplient les mêmes affirmations en présence des empe reurs el en face de tout l'univers.
Or, ces conquêtes oui été réalisées en dehors de toutes les ressources humaines, contre toutes les prévisions de la prudence, par des moyens qui devaient condamner
(I Rom.,I, 8.
(2) Coloss., I. 6.
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toute doctrine à la stérilité el à l'impuissance. Les prédicateurs de la loi chrétienne sonl de pauvres bateliers ignorants, hier encore faibles, timides el trahissant leur Maître. Ils n'ont ni or ni argenl : ils ne savent que leur Dieu crucifié. La loi qu'ils annoncent trouve, dan- sa perfection même, de terribles obstacles. Elle révolte l'orgueil par le précepte de l'humilité, toutes les convoitises par le commandemenl de la pureté parfaite, tous les instincts de la chair par la mortification. Elleapour résumé el pour symbole une croix sanglante, < folie pour les Juifs et scandale pour les nations païennes » (1).
A celte puissance el à ces victoires que rien d'humain ne peut expliquer, la loi chrétienne unit une merveilleuse fécondité. Sur cette terre, qui paraissait frappée de stérilité el de mort, au milieu de toutes les corruptions, elle a l'ail épanouir des Heurs el mûrir des fruits manifestement divins : actes héroïques, œuvres admirables, institutions sans égales, civilisation infiniment supérieure à toute civilisation païenne, elle a tout fait sortir du limon de la terre pétri par sa main, animée par le souffle venu de ses lèvres el de -on cœur. Essayez de supprimer par la pensée toul ce que la loi chrétienne a produit, depuis dix-neuf siècles, dans toutes les sphère- de l'activité humaine, en particulier dan- la sphère de la bienfaisance et de la charité, que resteraitil derrière non- et devant nous, sinon le vide el la nuit. l'abîme de la morl cl du néant ?
« Celui-là doit être plus qu'un homme, dil Bossuet, qui au travers de tant de coutumes, de tant d'erreur-, de lani de passions compliquées el de fantaisies bizarres, a
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su démêler au juste el fixer avec précision la règle des
mœurs. Réformer ainsi le génie humain, c'est donner à l'homme la vie raisonnable, c'est une seconde création plus noble en quelque façon que la première. Quiconque sera le chef de cette réformation salutaire au genre humain doit avoir à son secours la même sagesse qui a formé l'homme la première fois. Enfin, c'est un ouvrage si grand, que si Dieu ne l'avait pas fait, lui-même l'envierait à son auteur » (1).
Chateaubriand résume ainsi son grand ouvrage le Génie du Christianisme dans cette conclusion qui peut (■Ire aussi la conclusion de la démonstration que nous venons d'établir : « Le Christianisme est parfait, les hommes sont imparfaits.
« Or, une conséquence parfaite ne peut sortir d'un. principe imparfait.
« Le Christianisme n'est donc pas venu îles hommes.
« S'il n'est pas venu des hommes, il ne peut être venu que de Dieu.
« S'il est venu de Dieu, les hommes n'ont pu le connaître que par révélation.
« Donc le Christianisme est une religion révélée. »
(h Sermon pour le ir dimanche tle l'Àvent sur la divinité de la religion.
Le Progrès de la Vie chrétienne.
Toute religion ([ni ne tendrai! pas au progrès, à la grandeur morale, à la perfection de l'homme, se condamnerail elle même. Si Dion, en effet, a parlé à l'homme, s'il lui a révélé -es volontés saintes, s'il a établi des relations entre la faiblesse et la misère humaine et ses perfections infinies, c'est évidemment pour transformer l'homme, le rendre meilleur et l'élever jusqu'à lui.
Hue sera-ce de la religion chrétienne '.' que sera ce de la loi de la vie chrétienne dont nous avons exposé les grands H divins caractères '.' Cette loi, parfaite dans ses sources, dan- ses préceptes, dans les vertus qu'elle enseigne, dan- les motifs qu'elle invoque, cette l<»i. universelle, immuable, nécessaire, et cependant la plus simple cl la plu» populaire, n'est-elle pas la 1<h du vrai progrès, des plu- hautes vertus et de la plu- sublime perfection ?
Le même devoir du progrès et <)<■ la perfection nous est révélé par la notion de la Vie chrétienne.
Dieu peut-il, en effet, communiquera l'homme sa vie
divine, et avec elle les facultés surnaturelles qui sont les vertus chrétiennes, sans exiger que l'homme profite de ces dons et les développe en en multipliant les fruits?
Nous l'avons démontré, la vie chrétienne est la vie dirigée vers Jésus-Christ par la doctrine, les forces et les grâces qui viennent de lui seul. Il est le terme, le but, la récompense vers laquelle nous devons tendre par tous nos actes, par toutes nos pensées et tous nos désirs. Nous devons nous efforcer de reproduire ce divin modèle, jusqu'au jour « où Jésus-Christ nous apparaîtra, où nous serons semblables à lui et où nous le verrons tel qu'il est » (1). Evidemment notre marche vers ce but suprême, nos efforts généreux pour imiter l'idéal divin, cette transformation dans la participation de plus en plus abondante aux secours surnaturels el à la beauté de l'adorable Maître sont le progrès de la vie chrétienne.
La vie chrétienne est la vie en Notre Seigneur Jésus- Christ, par une union qui a ses commencements, son développement, jusqu'à ce qu'elle parvienne à l'unité parfaite, jusqu'à cette identité dont parlait l'Apôtre quand il disait : « Ma vie. c'est Jésus-Christ » (2). « Ce n'est plus moi qui vis, c'est Jésus-Christ qui vit en moi » (3).
l'aria vie divine, nous soi es renouvelés, régénérés,
nous tuons une nouvelle naissance (4). Mais, connue dans l'ordre naturel, ce renouvellement, cette régénération,
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cette naissance, cette nouvelle création sont le principe d'un développement et d'un progrès. La grâce sanctifiante nous rend agréables à Dieu, elle fait de nous ses amis; mais celle amitié nous impose de nous rendre plus agréables encore à son cœur et de nous unir à lui par des liens plus étroits. Nous devenons par cette vie les fils adoptifs de Dieu. Cette adoption qu'il nous a gratuitement accordée, qui est pour nous une gloire sans égale el imprime dans notre âme une ressemblance avec notre Père céleste, demande que nous soyons de plus en plus dignes de cette gloire et que cette ressemblance devienne plus parfaite. La vie divine doit, pour ainsi dire, nous pénétrer tout entiers; noire intelligence doil être de [dus en plus éclairée par les lumières de la foi. notre volonté de plus en plus soumise aux préceptes divins, notre cœur embrasé d'un amour plus ardent, el noire corps lui même doit devenir, selon le langage de sainl Paul, a une hostie sainte » (1) et « manifester avec plus d'éclat la vie de Jésus-Christ » (2).
La sagesse et la bonté de Dieu qui ont accordé gratuitement à l'homme la vie de la grâce qu'il n'a point méritée, la justice el les vertus surnaturelles, pourraient elles ne [tas lui accorder, à plus forte raison, un degré supérieur de ct^ dons divins, s'il s'y dispose et s'y prépare par les fruits de cette justice et les actes de ces vertus?
Quand nous considérons avec quel éclat la doctrine (pie nous venons d'exposer l'ail resplendir l'amour de Dieu envers non-, il nous est impossible d'admettre que
[i) Rom., XII, 1.
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cetamour veuille s'arrêter dans sa munificence et ne pas accorder à noire fidélité, à nos efforts et à nos sacrifices des dons supérieurs. Nous ne pouvons en douter : cette bonté el cel amour infini exigent que nous nous rendions dignes de grâces plus abondantes et d'une gloire [tins complète.
Ces ascensions dans la grâce et la vertu répondenl d'ailleurs aux sentiments, aux aspirations que Dieu lui même a mis au l'ont! de notre nature et que les communications surnaturelles avec sa bonté, sa beauté et sa perfection infinies n'ont pu que transformer et rendre plus ardents et plus insatiables. Nous allons, par ces tendances irrésistibles, vers ce qui est grand, parfait, éternel et infini. Notre intelligence appelle des lumières toujours plus vives, notre cœur des affections qui puissent le satisfaire et des biens qui puissent le rem plir. Non seulement cela est vrai des intelligences et des âmes supérieures, mais toute âme qui n'est pas abaissée et avilie a devant elle un idéal de grandeur morale et de perfection qui l'attire et qui l'entraîne. Ces tendances sont plus fortes, plus ardentes, dans les Ames les plus élevées et les plus généreuses. Tous les peuples el lous les siècles oïd salué de leur admiration les nommes qui, par leur travail, leurs œuvres, leurs sacrifices, sont arrivés au plus baul sommet du dévouement et de la grandeur morale. N'est ce pas le témoignage universel, irrécusable, que le progrès moral est une loi essentielle de notre nature humaine?
Comment, une fois encore, ne serait-il pas la loi essentielle de la vie chrétienne?
Aussi la volonté de Dieu manifestée dans nos Saintes Écriture impo e ce devoir du progrès, ce travail de la
perfection. « Ne craignez pas. dil la Sagesse éternelle, de vous justifier jusqu'à la oiorl >> (1), c'esl à dire de devenir de plus en [tins justes, de poursuivre le travail de la perfection jusqu'au jour de la justice el îles récom penses célestes, selon ces paroles : k Que celui qui esl juste devienne plus juste el que celui qui est saint devienne plus sainl o (2).
L'Esprit- Saint nous dit que « le sentier du juste esl comme une lumière qui resplendit, s'avance et grandil jusqu'au jour parfait » (3). Comme le soleil qui apparaît el qui monte peu à peu à l'horizon jusqu'au plein midi, la vie divine dans le juste se développe et grandil jusqu'aux splendeurs de la vie éternelle. C'est pourquoi le Psalmiste s'écrie : « Bienheureux l'homme qui reçoit de vous, mon Dieu, son secours; il a disposé dans son cœur des ascensions; ils iront de vertu en verlu » (4). d Crois se/, dans la grâce et la connaissance de Notre Seigneur el Sauveur Jésus-Christ, » dit saint Pierre (."•). « Dieu multipliera votre semence, dit saint Paul aux fidèles de Corinthe, et augmentera l'accroissement des fruits de votre justice u 6).
Ce progrès esl encore admirablement exposé p;.r le grand Apôtre dans son ('pitre aux Ephésiens : « La grâce. dit-il, a été donnée à chacun selon la mesure et les dons de Jésus-Christ; selon sa volonté el son libre choix, ci la vocation de chacun, car il a donné quelques un- pour
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2 Apoc, XXII, II.
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rire apôtres, d'autres pour être prophètes, d'autres pour être évangélistes, d'autres pour être pasteurs et docteurs, afin que tous travaillent à la perfection des saints, aux [onctions de leur ministère, à l'édification du corps de Jésus-Christ, jusqu'à ce (pie nous parvenions tous à l'unité d'une'même foi et d'une même connaissance du Fils de Dieu, à la mesure de l'âge et de la plénitude selon laquelle Jésus Christ doit être formé en nous ». Voilà encore le devoir de l'imitation de Jésus-Christ, le terme et l'idéal de ce progrès et de la perfection. Et l'Apôtre poursuit : « afin que, pratiquant la vérité dans la charité, nous croissions en toutes choses dans Jésus-Chrisl qui est notre chef et notre tète » (1).
Tous les textes de nos Livres Saints qui nous promettent les récompenses célestes nous enseignent qu'elles seront proportionnées au degré de nos souffrances, de nos œuvres, de nos mérites. Il y a dans le ciel différentes demeures; les demeures les plus élevées, les visions les plus magnifiques, la gloire la plus resplendissante, la félicité la plus complète seront accordées à ceux qui seront arrivés ici-bas à un plus haut degré de la vie chrétienne dont la vie éternelle est l'épanouissement et le couronnement.
Toute la démonstration que nous venons d'établir repose sur l'admirable succession des bienfaits dont Dieu nous a comblés, depuis les tendances élevées de noire nature, depuis la grâce sanctifiante et les vertus chrétiennes, les lumières, les secours et les grâces qui nous sont prodigués chaque jour et à chaque instant, jusqu'aux récompenses du ciel, promises plus parfaites'
(I) Epb., IV, 12, 13, 15.
plu- complètes et vins magnifiques aux âmes les plus pures el les plus fidèles. .M;iis Ions ces bienfaits nous imposenl le devoir sacré de la reconnaissance ; cette reconnaissance doit grandir tandis que les bienfaits s'accroissenl el se multiplient, el elle ne peut être démontrée <pie par notre bonne volonté el noire ardeur à profiter «le ces bienfaits, pardes efforts plus généreux et paille- œuvres meilleures. A chaque degré dans cette abondance de> dons divins doivent répondre, de notre part, une coopération plus active, une union plus parfaite avec Dieu, un progrès de la Vie chrétienne.
Cette loi delà reconnaissance est aussi la loi de noire intérêt le plus élevé. Si nous ne profitons pas de tous ces bienfaits, si nous les rendons inutiles par notre aveuglemeiil et notre obstination, il- se retourneront contre nous. Le compte que nous aurons à rendre à la justice de Dieu sera d'aidant plus redoutable que sa bonté nous aura comblés de plus de bienfaits. N'oublions pas que le divin Maître, si doux et si miséricordieux, a menacé dephi- terribles châtiments ceux qui repoussent et rendent inutile^ les sollicitations de sa miséricorde, ses grâces el ses dons.
Ce devoir du propres de |;i vie chrétienne n'est pas restreint à quelques âmes de choix. Tout ce que nous venons de dire démontre qu'il est universel el essentiel. Il lient à la notion même de la vie chrétienne, à la perfection de la morale évangélique ; il a sa source dans lebienfaits accordé- à tous, il a pour but le salut éternel auquel tous -ont appelés, il est imposé parles ordres de Dieu, qui sont sans exception et sans réserve. Il est vrai. ce progrès ne doit pas être le même pour tous, il est proportionné aux desseins de la Providence, à la voca-
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Mon qui nous esl faite . à la mission qui nous est réservée, aux grâces et aux dons qui nous sont accordés. Ce devoir paraît lourd el difficile même aux chrétiens fidèles, à plus forte raison aux chrétiens hésitants et imparfaits. Nous croyons que ces appréciations ne sont pas justifiées ; elles viennent en grande partie d'une connaissance inexacte de la notion et des conditions de ce progrès. Nous croyons que la doctrine que nous allons exposer éclairera les Ames sur plusieurs des points les plus importants et les plus pratiques de la morale catholique, qu'elle dissipera hien des craintes, relèvera bien des courages en démontrant que ce devoir est non seulement possible, mais facile pour tous.
LE PROGRES DE LA VIE CHRETIENNE KST LE PROGRES I>K LA GRACE SANCTIFIANTE ET DES VERTUS CHRÉTIENNES.
Nous l'avons répété hien souvent, la vie chrétienne est la vie divine en nous, en d'autres termes, la coin munication qui nous est faite de la nature divine par la grâce sanctifiante et les vertus surnaturelles, facultés et puissances de cette nature. Le progrès de la vie chrétienne est donc essentiellement le progrès ou l'augmentation de la grâce sanctifiante et des vertus chrétiennes.
Dieu ne donne pas la grâce sanctifiante à toutes les âmes dans la- même mesure et dans le degré le plus élevé; elle peut donc augmenter, être développée, devenir plus parfaite. Les textes des Saintes Ecritures que nous avons eités pour établir l'obligation du progrès de la vie
chrétienne affirment, dans les termes les plus précis, ce développement de la grâce sanctifiante. Nous devons, en effet, « croître dans la grâce » (I); « Dieu l'ail abonder toute .m-àce en nous » (2), et « il augmente l'accroissement des fruits de notre justice » (3). Le Concile de Trente enseigne que ta rénovation des justes se fait par l'infusion de la justice habituelle qui n'est autre que la grâce sanctifiante; il enseigne que. par l'observation des préceptes dans la foi, parla grâce de Jésus-Christ qui a été reçue, la foi coopérant par les bonnes œuvres, les justes croissent et sont plus justifiés (4). Le même Concile définil <pie cette justice esl augmentée par les bonnes œuvres (5 .
Les vertus chrétiennes ne sont pas infuses dans les âmes sans la grâce sanctifiante; elles lui sont unies intimement comme les facultés de la nature divine dont nous sommes faits participants <)). « Dans la justification, avec la rémission des péchés, dit le Concile de Trente, l'homme reçoit la foi. l'espérance et la cha rite » (7).
Le progrès t\v> vertus chrétiennes est affirmé dans les termes les plus clairs par nos Livres Saints. Le Psalniiste nous parle des ascensions que l'homme dispose dans son cœur, « et ils iront, dit-il, de vertu en
I II Petr., III, is.
(2) II Cor., IX, 8.
3) Ibid., IX, 1U.
î Si-v VI, cap. X.
:; Ibid., can. t\.
i; C'est l'opinion d'illustres théologiens appuyée surdos preuves •le haute valeur : S. Thomas, in •'>'" p., q. VII, art. 2, M, \ : 1;| iv q. 65, art. I. — De Lu^o, de Fuir, disp. XVI, sect. 2.
(7) Sess. VI. c VII.
vertu » (I). « Seigneur, augmentée noire foi », disent les Apôtres (2). Sainl Paul exprime aux Corinthiens L'espoir que « leur foi deviendra plus grande : spem habentu crescentis fidei nostrœ » (3). Et il désire que les lidèles de Home abondent dans la foi. l'espérance et la vertu de l'Esprit-Sainl (4). La charité doit grandir dans la proportion de la connaissance plus complète, plus parfaite de Dieu, en proportion de ses bienfaits, des épreuves et des sacrifices généreusement acceptés. « Que votre charité, dit encore saint Paul, abonde de plus en plus » (o).
La grâce sanctifiante et les vertus chrétiennes augmentent en même temps et sous l'influence des mêmes causes. Quant à la vertu de charité, cette doctrine est la conséquence évidente de l'union intime de cette vertu et de la grâce sanctifiante qui sont absolument inséparables. Un îles effets essentiels de la grâce sanctifiante est de faire de nous les amis de Dieu. Mais l'amitié exige un amour mutuel et se développant au cœur des amis clans la même mesure. Si donc l'amour de Dieu pour nous est plus grand, si la grâce sanctifiante nous rend ses amis à un degré plus intime, notre amour pour Dieu doit augmenter dans la même mesure.
L'état de grâce exige la rectitude de l'homme tout entier, de son âme et de ses facultés. La rectitude de l'homme, dans l'essence de l'âme, croit en proportion de l'augmentation de la grâce sanctifiante et, dans ses
(1) Psalm., LXXXIII, 6.
2) Luc, xvn, :;.
(3) Il Cor., X, 15.
V Rom., XV, 13.
(o Philipp., I, 9.
[acuités, par le prqgrèsdes vertus chrétiennes. D'ailleurs, l'augmentation de la grâce sanctifiante ou de la nature divine en nous serait incomplète et ne répondrait pas à l'idée d'un ordre exact, d'une harmonie parfaite, si elle ne comprenait pas l'augmentation des facultés de cette aature, eu d'autres tenues, des vérins chrétiennes; car une nature plus parfaite exige (\v> vertus plus parfaites. Enfin une participation plus abondante de la nature divine réclame, comme un ornement indispensable, la gloire et la puissance des vertus divines.
Cette augmentation et ce progrès de la grâce et des vertus chrétiennes sont sans limites ( 1).
La vision béatifique, la vision accordée aux élus dans le ciel n'a pas de terme, elle est sans limites. Elle a, en effet, un objet infini qu'elle ne peut jamais égaler, parce qu'elle reste toujours imparfaite et finie, et quel que soit le degré de cette vision, il en est toujours un plus élevé; elle ne peut parvenir à un terme suprême. Il en est ainsi de l'amour de Dieu ; il doit en être ainsi de la grâce et de la lumière de la gloire. Elles sont, comme la vision céleste, imparfaites, et elles ont pour objet notre Dieu qui est infini et qu'elles ne pourront jamais atteindre complètement (2).
L'imperfection de l'âme humaine qui est finie ne s'oppose pas à ce progrès sans limites. Comme saint Thomas le démontre, en ce qui concerne la charité, par là même que cette vertu augmente, la capacité et la puissance d'aimer augmentent dans la même mesure. Plus une
(1) C'est l'opinion de saint Thomas : 3* p., q. VII, art. Il, e( I ' !•■ , q. X, art. i. ad l»m et alibi. Elle est communément enseignée par les théologiens; V. Suarez, de gratia, lib. IX, cap. :;. 2j Suarez, /<"'. citât, eap. ."> et6.
âme est s;iinte, plus elle est capable d'aimer Dieu, el par ce plus grand et plus ardent amour elle devient capable d'une sainteté plus grande encore et cette sainteté la conduit à un plus grand amour. C'est pourquoi les textes des Saintes Écritures cpue nous avons cités n'assignent aux progrès de la vie chrétienne et de la sainteté aucune limite, si ce n'est la gloire et la splendeur de la vie éternelle, (l'est pourquoi le Concile de Trente enseigne absolument et sans restriction que les justes accomplis sanl la loi de Dieu augmentent en eux les trésors de la grâce (1). « Dans la vie présente, qui est tout entière épreuve et tentation, dit saint Prosper, on ne trouve pas dans les Saints les plus sublimes une perfection qui ne doive plus s'élever encore » (2).
D'ailleurs le chrétien en état de grâce a, jusqu'à son dernier soupir, tous les moyens d'accomplir les préceptes de Dieu, de faire des actes méritoires et par conséquent de réaliser des progrès dans la vie chrétienne (3).
N'oublions pas qu'à ce progrès sans limites de la grâce et des vertus chrétiennes répond un progrès sans limites de la vision, de la félicité et de la gloire célestes. C'est ce ipie démontrera d'une façon plus complète encore la doctrine (pie nous exposerons bientôt sur les mérites de nos bonnes œuvres.
ii Sess. VI, cap. X.
(2) Lib. de Vite contemplatioâ, c. s et 0.
.'!) Il finit cependant admettre que la grâce qui est dans le juste in- peut jamais atteindre le degré de ^ràcc qui est en N. S. .Irsus- Christ, ni même en approcher ni dépasser le degré assigné à chacun par la prédestination divine. Suarez, lor. cit., cap. (i, n., (i. s. u et seq,
De tels enseignements doivent avoir sur nos intentions, nos actes et notre vie une puissante influence ; ils doivent enflammer notre ardeur pour la réception plus fréquente et plus pieuse des sacrements et pour l'accomplissement fidèle de tous nos devoirs. Quelle ambition peut être comparée à cette ambition, grande, salutaire cl sainte, d'accroître la vie divine en nous, les vertus chrétiennes et les récompenses de noire éternité ? Nous pouvons lui appliquer cette exhortation de l'Apôtre saint Paul aux Corinthiens : « Ayez de l'émulation et de l'empressement pour acquérir les dons les meilleurs : .Emulamini charismata melîora » (1).
Que sont, en présence de ces biens supérieurs, divins, éternels, les succès de l'ambition humaine, le pouvoir el les dignités qui n'élèvent pas l'homme lui-même, les richesses acquises par tant de travaux el de sacrifices, peut clic au prix de la probité el de l'honneur, les trésors que des spéculations malheureuses ou criminelles ravissent souventàleurs possesseurs désolés et qu'aucun d'entre eux n'emportera au delà de la tombe ?
Ne devons nous pas consacrer nos pensées et nos forces, noire vie tout entière à l'acquisition des richesses qui sont la gloire et la splendeur surhumaine de nos âmes dans le temps et dans l'éternité et mettre dans ces trésors surnaturels et impérissables toul notre cœur ? « Ne vous faiies point, disait le Sauveur, îles trésors (huis la terre où la rouille cl les vers les consument, el où les voleurs les déterrent et les dérobent, car là où esl votre trésor, là ;iu<si est votre cœur o (2).
(I I Cor., XII, 31.
■_' Lue., XII, 33, ôt.
DEUX MOYENS D AUGMENTER LA GRACE SANCTIFIANTE ET
Deux moyens nous sont donnés pour développer en nous la vie chrétienne, augmenter la grâce sanctifiante et les vertus surnaturelles, ce sont les sacrements et les bonnes œuvres.
Il est de foi que les sacrements de la loi nouvelle, quand ils sont reçus avec les dispositions requises confèrent la grâce sanctifiante à ceux qui n'y mettent pas obstacle (1). Le chrétien qui est déjà en état de justice n'oppose à la grâce aucun obstacle, et la grâce qu'il reçoit s'ajoute à celle qu'il possédait auparavant. La réception des sacrements est donc un moyen puissant de développer en nous la grâce sanctifiante et les vertus chrétiennes.
Plusieurs des textes des Saintes Ecritures que nous avons déjà cités affirment que les bonnes œuvres sont la condition du salut et des récompenses éternelles. « J'ai combattu un bon combat, dit saint Paul, j'ai consommé ma course, j'ai gardé ma foi, il ne me reste plus qu'à recevoir la couronne de justice que le juste juge me rendra en ce jour » (2). «Chacun recevra sa récompense selon son propre travail » {'}). « Que vous marchiez, dit
(1) Conc. de Trcate, Scss. VI, VII et VIII. iJ II Tiin., IV, 7, H.
(3) I Cor., III, 8.
encore l'Apôtre, d'une façon cligne de Dieu » (1).. « Quoi que vous fassiez, failes-le de bon cœur, pour le Seigneur et non [tour les hommes, sachant bien que vous recevrez la récompense de son héritage » (2). Au jeune homme qui lui demande ce qu'il faut faire pour obtenir la vie éternelle, le divin Maître répond : « Si vous voulez entrer dans la vie, observez les commandements » (•'!). Et, au dernier jour, nous serons condamnés ou sauvés selon' les œuvres que nous aurons accomplies ou les préceptes que dous aurons méconnus.
C'est pourquoi l'Église catholique a réprouvé, condamné, par l'autorité du Concile de Trente, la doctrine des protestants qui nient la nécessité el l'efficacité des lionnes œuvres.
Nous comprenons que si Dieu accorde à l'homme possédant les dispositions requises la grâce sanctifiante et les vertus surnaturelles, il lui accorde, à plus forte raison, une augmentation de ces dons divins, quand, avec le concours de ces dons, il accomplit des actes digues de cet étal de justice^ C'est là un moyen puissant, conforme à sa sagesse et à sa bonté, d'exciter les justes à s'élever dans la sainteté et à produire des fruits plus abondants de salut. Enfin l'amitié qui uni I l'homme juste à Dieu exige qu'elle augmente en proportion des témoignages d'affection.
Cette augmentation de la iir<\rv sanctifiante el des vertus chrétiennes par nos bonnes œuvres n'est pas produite directement, immédiatement. Elle est produite
^1) Colo*>., i. in.
(2) Ihi'l., III, 23, l'>.
(3) Matth.. XIX, 17.
.20't CHAPITRE IV
par une efficacité que nous pouvons appeler morale. c'est-à-dire par le mérite de ces bonnes œuvres dont la valeur surnaturelle obtient de Dieu cette augmentation de la grâce et des vertus, et, comme conséquence, un degré supérieur de la vie éternelle et des récompenses célestes. Cette doctrine est définie en ces termes par le Concile de Trente : « Si quelqu'un dit que les bonnes œuvres de l'homme justifié sont tellement les dons de Dieu qu'elles ne soient pas aussi les mérites de cri homme justifié ou que. par ses bonnes œuvres qu'il fait par la grâce de Dieu et par les mérites de Jésus Christ dont il est membre vivant, il ne mérite pas véritablement une augmentation de la grâce, la vie éternelle ou la possession de celle même vie. pourvu qu'il meure dans la grâce, et même l'augmentation de la gloire, qu'il soit anathème » (I).
L'augmentation de la grâce et des vertus chrétiennes est accordée par les sacrements selon les dispositions de ceux qui les reçoivent et elle est obtenue par nos bonnes œuvres selon leur valeur, en d'autres termes, selon le degré de nos mérite-.
C'est renseignement du Concile de Trente sur l'efficacité des sacrements. Il dit que « dans la justification nous recevons en nous la justice selon la mesure (pie l'Esprit Saint a distribuée à chacun comme il le veut, et selon les dispositions de la coopération de chacun » (2). C'est ce que démontre la pratique de l'Église qui exhorte les fidèles à s'approcher des sacrements avec de 1res
l Sess. VI, can. 32. Le Concile expose la môme doctrine âuch.lG de cette session.
1 < ■-. \ !, cap. 7.
bonnes dispositions parce que des grâces plus abondantes répondent à de meilleures dispositions.
La doctrine catholique définie par le Concile de Trente exige des dispositions, des actes <lc vertus (h pour que le pécheur obtienne sa justification, [tour qu'il obtienne la grâce sanctifiante qui le réconcilie avec Dieu. Ces actes ne sont pas seulement les conditions nécessaires, mais des dispositions qui dans une certaine mesure déterminent Dieu à nous accorder la grâce. Le Concile attribue, en effet, à ces actes de vertus la puissance de disposer, de préparer, de demander, de telle sorte que la grâce soit accordée selon la disposition et la coopération de chacun (2). Les Saintes Ecritures parlent de ces actes comme conduisant au salut et ayant avec le salut et la >j;i-in-i> une connexion intime et inclinant Dieu à accorder la grâce de la justification : « Convertissezvous à moi et je me convertirai à vous » {l\ . <i Beaucoup de péchés lui sont remis parce qu'elle a beaucoup aimé » (4). Elles affirment que par ses actes l'homme se sanctifie, se justifie et se purifie lui-même (.'>). « La rémission i\r< péchés est accordée (''gaiement à tous, dit saint Cyrille d'Alexandrie, mais la communication de l'Esprit -Saint est accordée selon la préparation de la loi de chacun » (6).
|i Le Concile de Trente (Sess. VI, cap-, 6) enseigne que lis dispositions a la justification sonl la crainte, l'espérance, l'amour, la pénitence, le désir du baptême, la résolution de changer de vie. i2i Sess. VI, cap. ."), r>, 7, can: i. .:: Ezechiel, XVIII, 30. . Luc, VII, M.
S Eccli., II, 20.
(6) Epist. 186, h 10. - La justification esl néanmoins gratuite, car toul iv qu'il y a do valeur dans ces actes, dans ces dispositions,
« La grâce, dit saint Thomas d'Aquin, [>eut être accordée dans une mesure plus ou moins grande selon que l'un est éclairé plus parfaitement que l'autre par la lumière de la grâce. Cette diversité de grâces a plusieurs causes ; l'une vient de la manière dont l'homme se prépare à la recevoir, car celui qui se prépare mieux à la recevoir en reçoit une plus grande abondance ; mais ce n'est pas là la première raison de cette dilïérence, car la préparation à la grâce n'est de l'homme qu'autant que Dieu lui-même préparé son libre arbitre. Donc la première cause de cette diversité vient de Dieu qui dispense de différentes manières les dons de sa grâce, afin que de cette diversité de degrés naissent la beauté et la perfection de l'Eglise, de même que dans la nature il a établi divers degrés dans la perfection des êtres pour que le tout soit parfait.Aussï l'Apôtre, après avoir dit que la grâce a été donnée à chacun selon la mesure de la donation de Jésus Christ, et après avoir énu m éré différentes espèces degràces, ajoute : pour la consommation t\v< saints, pour l'édification du corps de Jésus-Christ »(1).
Nous démontrerons bientôt que le juste peut mériter rigoureusement et en justice par ses lionnes œuvres l'augmentation de la ixvi\c^ sanctifiante, que par conséquent la grâce sanctifiante augmente selon la valeur de ses bonnes œuvres, et que des dispositions meilleures, des actes plus méritoires obtiennent un degré- supérieur de grâce el de vertus chrétiennes.
vienl de la grâce qui 1rs ;i rendus possibles, d'un principe divin qui est gratuit. La justification est dune gratuite dans son principe : elle l'est aussi en elle-même, car ces dispositions n'ontqu'un mérite de simple convenance el non pas de justice.
<\ !• 2.'-, q. C.Xll. art. '■.
Dieu a voulu dans sa bonté que l'homme fût par sa coopération l'artisan de son bonheur et de sa gloire, et qu'il se rapprochai ainsi de la grandeur êl de la perfection divines. La plus grande perfection de Dieu est l'attribut par lequel il existe, vit et est heureux par luimême et possède en lui-même la raison même de son existence. Nous pouvons dire que le chef-d'œuvre dé Dieu sera d'élever, aulanl que possible, un être créé à nette suprême perfection. Ce chef d'oeuvre es! réalisé dans le chrétien. Il reçoit, il est vrai, tout de Dieu: sa nature, salin, les moyens d'y arriver ; il esl libre de choisir le bien et le mal. mais il coopère aux grâces el aux secours qui lui sont accordés, il mérite la gloire et la félicité qui lui ont été promises, et il peut dire qu'il esl heureux parce qu'il l'a voulu, que celle gloire et celle félicité sont des dons, mais qu'elles sont aussi des récompenses qu'il a méritées. Il trouve donc en luimême, dans une certaine mesure, la raison et la cause de la vie divine qu'il possède ici-bas et de la vie du ciel qui en sera l'épanouissement et le couronnement. D'une part, cette grandeur et celle félicité étanl une participation de la grandeur et de la félicité de Dieu arrivent au plus haut degré de perfection que puisse atteindre une créature, et. d'atftre part, cette grandeur et cette félicité n'étant pas seulement un don. mais encore une récompense méritée, l'homme se rapproche ainsi le plus possible de la perfection de Dieu qui a tout en lui-même ci par lui-même.
DES MERITES DE NOS ACTIONS
M;iis il est souverainement important que nous étu (liions de près la doctrine catholique sur les mérites de nos actions, puisque par ces mérites nous réalisons le progrès de la vie chrétienne et nous accomplissons l'œuvre de notre sanctification et de notre salut. Cette doctrine es! d'ailleurs pleine de lumières et de consola I ions.
Le mérite, en général, esl une qualité qui rend nos actes dignes de rétribution et, si nous prenons ce mot dans le sens favorable, dignes d'une récompense. Nous parlons ici. évidemment, du mérite surnaturel de nos actes. Les actes méritoires peuvent se définir : des actes lions faits selon la volonté de Dieu, et ayant la puissance de le déterminer à nous accorder les dons surnaturels et les récompenses célestes. Le mérite est la valeur par laquelle ces actes ohtiennent de tels dons.
Il y a un mérite de justice qui exige de Dieu en justice la récompense qu'il a promise. 11 y a un mérite de convenance.auquel la récompense est due non pas en justice, mais par la libéralité de Dieu.
Un ouvrier a accompli exactement le travail qui était convenu : il mérite en justice le salaire qui lui était promis et qui correspond à ce travail. S'il a dépassé, dans son activité et son zèle, les limites de l'œuvre à laquelle il s'était engagé, il convient que le patron lui accorde une gratification pour ce travail supplémentaire dont il profite ; c'est le mérite de convenance.
LE PUOGllÈS DE LA VIE CHRÉTIENNE 2DÎ)
Mais quelle est la cause première de ces mérites, en
d'autres termes, d'où vieul à nos actes cette valeur sur naturelle? Elle vient premièrement et essentiellement des mérites de Notre Seigneur Jésus-Christ, notre San veur et notre Rédempteur. « Le Fils de Dieu est venu sur celte terre afin que nous ayons la vie et que nous Tayons en abondance » ( l). « Nous avons été rachetés à un grand prix » (2), le prix du sang et de la mort d'un Dieu. (( 11 n'y a pas de salut possible en aucun autre, il n'y a sous le ciel aucun autre nom par lequel nous puissions être sauvés » (3).
Par la grâce nous sommes unis à Jésus-Christ comme les rameaux au cep, comme les membres de son corps divin. C'est la grâce qui rend nos actions surnaturelles et, par conséquent, dignes d'une récompense divine.
Rien ne proclame avec plus d'éclat la gloire de Dieu et l'efficacité des mérites de Notre Seigneur Jésus-Chrisl qu'une pareille doctrine. Nos mérites sont plus grands et plus puissants, nous obtenons par eux une plus large part de la grâce et de la vie éternelle dans la mesure où nous sommes plus unis à Jésus-Christ et où nous vivons plus complètement de sa vie. (lomme la greffe transforme un arbre, le perfectionne, l'ait circuler en lui une sève plus puissante et plus féconde, donne la vigueur à ses rameaux, la beauté et la saveur à ses fruits, ainsi [a vie de Notre Seigneur Jésus Christ transforme et élève notre nature, donne à nos actes une dignité et une valeur surnaturelles et leur l'ail produire ici-bas les
lll Joann., X, 10.
(2) I Cor., VI, 20.
(3) Act., IV, 12. — Voir plus haut, Cb. I, lu nature de la Vie chrétienne^ p. m,
fruits des plus sublimes vertus et, pour l'éternité, les fruits de la gloire et du bonheur. « Si quelqu'un, déclare le Concile de Trente (dans le canon 33e qui termine l'enseignement de ce même Concile sur la justification), si quelqu'un dit que, par cette doctrine catholique de la justification exposée par le saint Concile dans le présent décret, on déroge en quelque chose à la gloire de Dieu et aux mérites de Notre Seigneur Jésus-Christ, au lieu qu'en etïet la vérité de notre foi, la gloire de Dieu et de Jésus-Christ y sont, rendues plus éclatantes, qu'il soit anathème. »
Pour être méritoires, nos actes doivent avoir une certaine proportion avec les dons divins et les célestes récompenses.
Cette proportion vient de la dignité surnaturelle qui nous est donnée par la grâce sanctifiante. Elle nous rend justes, agréables à Dieu ; elle fait de nous les amis el les fils adoptifs de Dieu et les membres vivants du corps de Notre Seigneur Jésus Christ ; elle élève ainsi et transforme nos actes. Il ne s'agit point ici d'une égalité absolue et complète, mais d'une proportion, d'une égalité dans un sens plus large. Cependant cette dignité et cette valeur ne suffisent pas à donner à nos actes Je mérite de justice. La raison de cette insuffisance est dans la dignité, la puissance infinie et la souveraineté absolue de Dieu qui n'a besoin de rien, auquel tout appartient el auquel tout est dû. Il n'est pas tenu d'accepter nos œuvres, de leur accorder en justice une récompense, à moins qu'il ne s'y soit obligé par les promesses de sa bonté et de sa libéralité. « Qui a donné le premier à Dieu quelque chose, dit saint Paul, pour en réclamer une récompense '.' car tout est à lui, tout est
par lui, tout esl en lui ; à lui gloire dans tous les
siècles m|I).
C'est pourquoi les Sainte? Ecritures parlent souvenl de la vie éternelle sons le terme général de promesse, « La loi ei la patience obtiendront l'héritage des prosses » (2). El encore : « La patience vous esl nécessaire, afin qu'en accomplissant la volonté de Dieu, vous obteniez la promesse » (3).
Saint Augustin expose admirablement cette doctrine en ces-termes :« Dieu s'est fait noire débiteur non en acceptant quelque chose de nous, mais en promettant ce <pi'il lui a plu de promettre. Disons nous à Dieu : Rendez-moi parce que je vous ai donné? Qu'avons nous donné à Dieu, puisque nous tenons loul de lui, ce que nous sommes ei ions les biens que nous possédons? Nous ne pouvons donc rien donner à Dieu, nous ne pouvons le traiter ainsi en débiteur; mais nous pouvons senlemeiil lui dire : Rende/. -moi ce que vous avez promis, car nous avons l'ait ce qui' vous avez ordonné et cela est encore à vous qui t'avez t'ait en aidant ceux qui l'ont accompli » (4).
Mais par l'efficacité de celle promesse qui s'ajoute à. la valeur surnaturelle de nos actes, nous avons un droit rigoureux de justice aux dons divins et aux récompenses éternelles. Aussi, d'après les textes sacrés, ces récompenses sont une rétribution, une rémunération; elles sont accordées non par grâce, mais en raison d'une
(1) Rom., XI, .">:;, :in.
[2] Ilrbr., VI, \i.
Cli Ihiil., X, :!ti.
i 1> Serm. XVI, de verbis Apostoli.
212 ai.wiï i;i: îv
dette: seoundum debitum (1). De telle sorte que Dieu manquerait à la justice, qu'il serait injuste s'il ne nous accordail pas les dons et la vie éternelle promise à nos mérites. « Dieu n'est pas injuste, dit saint Paul, pour qu'il oublie vos bonnes œuvres » {'2). Et l'Apôtre appelle la couronne du ciel, la couronne de justice que le juste juge lui rendra (3). En effet, une promesse faite sous la condition de telles œuvres qui ont avec la récompense une proportion d'égalité ou de valeur, impose une obligation de justice (4).
11 est souverainement important que nous connais sions exactement les conditions ou les caractères que doivent avoir nos actions pour acquérir de tels mérites.
Le mérite de justice exige certaines conditions qui concernent celui qui accomplit ces actes et ces actes euxmêmes (.'il.
Celui qui accomplit ces actes doit être dans la vie présenïe qui est le temps de l'épreuve et du mérite. Dès le moment de notre mort, notre sort sera fixé pour l'éternité selon ces paroles de Notre Seigneur Jésus -Christ : « La nuit vient pendant laquelle personne ne peut travailler » ((il. Les bienheureux dans le ciel ne peuvent
l Eiautem qui operatur merces non tmputatur secundum gratiam sed secundum debitum [Rom., IV, i .
(2) Hebr., VI, 10.
(3) I Tim., IV, 8.
', V. Concile de Trente. Sess., VI, cap. 16. — Sylvlus in la 2», q. ni. art. 3, % è>. — Ripalda, de lùitr supernaturali, disp. i:t, n" 18.
:; Noms venons de démontrer qne, de la part de Dieu, il faut une promesse -ajoutant à la valeur surnaturelle de nos actes.
(G) Joann., IX, i.
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mériter ni pour eux, ni pour d'autres. Us prient pour nous et, eu sollicitant leur intercession, nous invoquons les mérites qu'ils ont acquis pendant leur vie mortelle, atin qu'eu considération de ces mérites. Dieu nous accorde les dons de sa grâcjs et de sa miséricorde. Les âmes détenues en purgatoire ne peuvent, elles aussi, acquérir aucun mérite.
Celui qui accomplit ces actes doit rire en état de grâce, n'être pas coupable de péché mortel ; c'est la conséquence évidente de ce que nous avons dit de la eau-»' el du principe de nos mérites. Le péché mortel est la révolte contre Dieu ; il est directement et absolument opposé à la vertu de charité, à la vie de la grâce; il nous fait perdre, avec la grâce sanctifiante et la charité, cette dignité d'amis et de fils adoptifs de Dieu qui donne à nos actes leur valeur surnaturelle. Les actes du pécheur sonl donc trappes de stérilité et de mort.
Pour qu'un acte soit méritoire, il faul qu'il soit honnête et bon dans son ensemble, c'est-à-dire au point de vue de son objet, de sa fin, de ses circonstances. Il est évident (pie Dieu ne peut récompenser un acte indifférent ou mauvais. Si une circonstance mauvaise, une intention inspirée par l'orgueil atteint un acte qui est lion en lui-même, par exemple un acte de charité à l'égard d'un pauvre, et que cette intention soit la cause déterminante >\*- ici acte, le vrai motif pour lequel il est accompli, elle l'atteint tout entier et il ne peut être méritoire. Mais, si cette intention n'est pas la cause déter minante de cet acte, -i elle est. pour ainsi dire, conco mitante, elle est coupable en elle-même, (die diminue le mérite que l'aumône aurait obtenu si !«■- intentions avaient été complètement pures et surnaturelles, mais
elle ne le supprime pas complètement. Il y a ici comme un second acte ; il se joint au premier, qui subsiste, qui
est lion en lui même et dans l'intention qui l'a déterminé. S'il en était autrement, presque aucun des actes. même des plus pieux chrétiens, ne mériterait unerécom pense. Une doctrine opposée à cette consolante doctrine ne parait conforme ni à la bonté, ni même à la justice de Dieu, qui doit découvrir dans tous nos actes ce qu'il y a de bon et ce qu'il y a de mauvais et pendre au bien et au mal ce qui leur appartient (1).
Un acte [tour être méritoire doit être surnaturel, car la grâce lui est nécessaire pour qu'il soit capable d'atteindre la tin surnaturelle et être utile à notre salut. Il doit être surnaturel dans son principe, c'est-à-dire accompli sous l'influence de la grâce actuelle, (l'est ce qu'a défini le Concile de Trente (2), c'est ce qu'enseignent les Saintes Ecritures et la tradition catholique. « Dieu, affirme saint Paul, l'ait en nous le vouloir et l'accomplissement de ce vouloir » (3). <( Et nous ne sommes pas capables de tonner nous mêmes aucune pensée comme de nous mêmes, mais c'est Dieu qui nous en rend capables » (4). Les vertus chrétiennes nous donnent, comme les habitudes naturelles, la facilité et le pouvoir d'agir, mais il faut un principe actif, comme une excitation qui mette cr pouvoir en action et l'applique à tel objet, el celle excitation doit être surnaturelle connue l'habitude ou la vertu elle-même.
(1) s. Thomas. </'- mala, q. Il, art. IV, ad 2™ ri in p 8*», q. I, art- IV- — Suarez, de gratiâ, lib. XII, cap. '»• — Vasquez : Viilonlin, etc. (2 Scss. VII, can. ± et 3.
:; Phllipp., II, 13.
'. Il Cor.. III. B.
L'acte méritoire doit être surnaturel dans son motif, c'est-à dire qu'il doit être accompli pour un motif pro posé parla foi. Si ce motif était proposé par la simple raison, l'acte ne sérail pas surnaturel, car le motif donne pour une grande part à l'acte son caractère et sa valeur. Nos actes ne peuvent être méritoires s'ils ne sont dirigés vers Dieu par l'intention qui nous détermine ;'i agir ; mais il n'est pas nécessaire que ces relations soient prochaines et immédiates. Il suffit que le motif éloigné soit surnaturel et qu'il ait une influence sur le motif prochain et immédiat et, lui donne ainsi une valeur surnaturelle. Ainsi la compassion naturelle peut être le motif immédiat pour lequel nous donnons l'aumône à un pauvre, mais le motif éloigné, le principe de cette compassion peut, être la charité surnaturelle, la volonté d'accomplir la loi de Dieu, et il en est réellement ainsi dans les chrétiens dont la vie est dirigée par la loi. Leurs actes sont surnaturels et méritoires bien qu'en les accomplissant ils ne pensent pas à Dieu cl qu'ils ne les lui aient point offerts avant de les accomplir (1).
I h II arrive rarement ou jamais, dit l'illustre théologien I'1' Lugo [de Fi<h\ disp. XII, sect, :?, n° 47), qu'un homme qui » accepté l,i fui chrétienne comme la règle très certaine de ses actions ne porte pas son attention sur elle toutes les fuis qu'il veut agir bien ou mal. Telle est, en effet, la nature de l'intelligence que, quand il s'agit d'examiner une vérité, elle recourt immédiatement a la règle la plus sûre pour éviter le péril de m1 tromper ; cl telle est aussi la nature de la volonté que, quand elle incline vers un objet, elle consulte les relies les plus sûres afin d'avoir la certitude de la bonté de cel objet. H est, par conséquent, très difficile que, quand une occasion de faire l'aumône ou une autre œuvre de charité se présente, il ne consulte pas aussitôt la règle de la loi qui est la première e| la plus pressante de la loi chrétienne pour juger de la honte de cet objet. Que si quelquefois et rarement il ne fait pas attention à cette règle, il ne méritera qu'une récompense naturelle.
Mais il est certain que la prière, les actes d'offrande, les
intentions surnaturelles souvent renouvelées, et surtout avec ferveur, augmentent, dans des proportions qu'il nous est impossible de préciser, mais qui sont certaine ment très grandes, les mérites de nos actions. De grands théologiens enseignent que tout acte accompli en état de grâce et sous l'influence de la foi, comme nous venons de le dire, subit l'influence de la charité surnaturelle. 11 est, en effet, accompli par le juste qui est l'ami de Dieu, il est ainsi un acte d'amitié à l'égard de Dieu et il tend à la fin suprême de la charité. De grands théologiens enseignent encore que tout acte honnête et bon, accompli dans l'état de justice et avec le secours de la grâce, est par là même dirigé vers la fin surnaturelle qui est Dieu et qu'il est méritoire (1).
li V. Suarez, de gratta, lib. XII, cap. -s, 1), 10. - Bellarmin, de gratiâ et libero arbitrio, lib. a, cap. 9. — Mazzella, de virtwtibus
iiifusis, disp. VI, art. 7. — Hurter, de gratiâ, tract. VIII, n" 260. — Lehmkûhl, théolog. moral., I" vol., 258, — Ces théologiens invoquent l'autorité de S. Thomas, en particulier : de Ventait-, q. XXII, art. 1, et de Chai tinte, q. unie, ad 2m et 3™.
Il est à remarquer que le Concile de Trente (sess.VI, c G) requiert pour le mérite l'influence de la grâce actuelle, mais ne parle pas de l'influence de la charité actuelle ; bien plus, il insinue le contraire en n'excluant du mérite aucun acte bon, honnête, fait en état de grâce. — « Je dis, conclut Suarez (de gratin, loc. cit., cap. 9, n° 4), que les actes des vertus infuses faits par un homme en état de justice méritent rigoureusement la béatitude surnaturelle par l'efficacité de leur bonté, par leur poids connaturel et leur relation avec cette lin, sans autre relation extrinsèque qui leur viendrait d'un acte passé ou pré.ent de' la charité. » Et In" (>} : « Toute autre relation est exigée sans motif, car on ne peu! en démontrer la nécessité ni d'après une disposition spéciale de Dieu, ni d'après la nature de l'acte dont il s'agit. »
» il n'est pas nécessaire,dit Bellarmin (loc.cit.), de tout rapporter à Dieu explicitement, mais il suffi! que l'acte soit dirigé vers une
Cependant «les actes honnêtes et lions au point de vue simplement naturel et qui n'ont pas de mérite pour le eiel ne sont pas absolument sans utilité. Le chrétien, en effet, par ces actes évite le péché et les peines qui lui -ont dues, et il se dispose à accomplir plus facilement le- mêmes actes pour des motifs surnaturels. Celui qui réprime les mouvements de la colère pour des motifs naturels et humains pourra plus facilement pratiquer la vertu de douceur [mur des motifs surnaturels. Mais il ne doit pas oublier de s'inspirer de ces derniers motifs, et de diriger ses actes et sa vie vers les récompenses éternelles (1).
Nous croyons devoir, pour éclairer les âmes sur ces grandes et difficiles questions, exposer, autant que cela nous est possible, dans les termes les plus précis et les plus clairs, l'objet du mérite, en d'autres termes, les
bonne lin prochaine : car ainsi il esl pur lui-même dirigé vers
Dieu comme vers sa lin dernière \u>>i. à moins qu'on n'y ajoute
la circonstance d'une tin mauvaise, toui acte bon tend par luimême vers Dieu, lors môme que son auteur n'en aurait pas la pensée et l'intention. »
Cette obligation de diriger les actes vers Dieu par la charité est accomplie quand le précepte de la charité est accompli. (Perrone, de virtutibus in/wsïs, il? charitate, c. V, a. l.i
« Donc, dit Hurler, la question de savoir -i un acte es! méritoire </'■ condigno ou de congruo se réduit a cette question : est-il bon surnaturellement ? »
! lungmann, de gratiâ, p. HI, de merito, rv 370. Quelques théologiens, comme le remarque lungmann, pensent que de tels actes honnêtes et bons au point de vue naturel et qui ne peuvent obtenir la béatitude essentielle peuvent cependant augmenter la béatitude accidentelle des élus. Les élus dans le ciel, disent-ils, se réjouissent de toutes [<•< bonnes action-;, même de Celles qui ne sont bonnes qu'au point de vue naturel et surtout de celles qu'ils ont eux-mêmes accomplies, el celte joie augmente leur béatitude
accidentelle.
iloii^ el les biens surnaturels que nous pouvons obtenir par le mérite de nos bonnes œuvres.
Nous ne pouvons mériter d'aucune faron la première grâce actuelle, elle est absolument gratuite, car tout acte méritoire suppose et exige déjà la grâce. Le juste el le pécheur ne peuvent pas mériter infailliblement, même d'un mérite de convenance, les grâces actuelles, surtout les grâces efficaces, car nos bonnes œuvres n'exigent pas ces grâces comme récompense et Dieu ne nous les a pas promises dans de telles conditions. « Dieu a coutume, dit un grand théologien, de n'accorder l'accroissement des vertus qu'à ceux qui s'y disposent el qui s'en rendent dignes, de telle sorte que celui qui se rend plus digne par l'efficacité de la première grâce recevra de Dieu des grâces plus abondantes » (1).
Ajoutons que Dieu donne toujours au pécheur les grâces suffisantes pour sa conversion et que le juste mérite en justice par ses bonnes œuvres l'augmentation «le ia grâce sanctifiante et que par conséquent il acquiert par la justification un certain droit aux grâces actuelles nécessaires pour accomplir les bonnes œuvres desquelles dépend cette augmentation de la grâce sanctifiante.
Mais nous pouvons, par la prière, obtenir infailliblement ces grâces plus abondantes el efficaces. La prière a un pouvoir de supplication qui est distinct du mérite qui lui appartient en tant qu'elle est simplement l'accomplissement d'un précepte de Dieu, en d'autres termes une bonne œuvre. La puissance spéciale de la prière est fondée sur la bonté et la miséricorde de Dieu cl
(1) Lessius, lettre citée par Schouppe, de merito, art. J. — Iungmann, de merito, a° 316.
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la promesse de Notre Seigneur Jésus-Christ. Les théologiens lui attribuent un effet infaillible si elle est faite avec constance dans les conditions requises.
Le pécheur ne peul pas mériter en justice la grâce sanctifiante parce que. comme nous l'avons démontré, l'état degrâce est nécessaire pour ce mérite; mais il peut, par des actes surnaturels, mériter d'un mérite dé convenance sa conversion et sa justification (1). Quand le pécheur fait un aide de contrition parfaite, il obtient sa justification par un mérite de convenance, mais infailliblement par Pefficacitéde la promesse de l>ieu.
Nous avons démontré que le chrétien en état de ■j.i-.'wv peut mériter en justice l'augmentation de la grâce sanctifiante, et, par conséquent, la gloire éternelle et l'augmentation de cette gloire qui correspond au degré de la grâce sanctifiante, el aux mérites de nos bonnesœuvres. Le juste ne peut mériter que par convenance el non point infailliblement la persévérance finale. Cependant, d'après de grands théologiens, ce don de la persévérance finale qui est absolument entre les mains souve raines de Dieu, peut être obtenu infailliblement par la constance de nos prières : « Nous pouvons mériter ce don par nos supplications, dit saint Augustin » (2). Mais
li Après le texte que nous avons cité plus haut sur le molif surnaturel de nos actes, l>>- Lugo de Fide, disp. XII, sect. ."», m 'iT ajoute que l'influence de la foi sur les actes du chrétien qui est en étal de grâce existe aussi sur les actes du pécheur qui a la foi. « De là aussi, il faut dire que quand il f.iil des actes bons > i non nétes, il fait toujours, ou presque toujours des actes surnaturels, el c est ainsi que le pécheur par l'aumône, la prière et d'autres œu\ res, se dispose à la conversion el mérite d'un mérite de convenance l'espril de componction.
i ])>■ dono perseverantiœ, cap. VI.
îld CHAPITRE IV
pour atteindre ce but nos prières doivent être persévérantes, souvent renouvelées, surtout dans toutes les occasions de pratiquer les préceptes de Dieu et d'éviter le péché (li.
Nous ne pouvons rien mériter pour les autres d'un mérite de justice, car il n'y a, à ce sujet, aucune pro messe de Dieu ; mais nous pouvons mériter pour les autres, d'un mérite de convenance, tout ce que nous pouvons mériter pour nous-mêmes et même quelque chose de plus, par exemple, la grâce de la conversion. Sainte Monique obtint la conversion de son fils, et saint Etienne la conversion de saint Paul. La raison de ce mérite est exposée en ces termes par saint Thomas : « L'homme constitué dans l'état de grâce accomplit la volonté de Dieu ; il est convenable et selon les règles de l'amitié que Dieu accomplisse la volonté de ce juste pour le salut d'un autre, quoiqu'il puisse y avoir obstacle de la part de celui pour lequel la conversion est demandée » (2).
DE QUELQUES CONDITIONS l>i:s MERITES DE NOS ACTIONS.
Nous croyons devoir exposer encore la vraie doctrine catholique sur certaines conditions dans lesquelles Dieu non-, accorde l'augmentation de lagrâceel des vertus
(1) V. Suarez, ilr gratiêL, Mb. XII, cap. 38; saint Alphonse de Liguori, dans -on opuscule : du grand moyen de In prière, s, III : Mazzella, de [initia, disp, II, art. i. n" 337 et scij. 2 !" ■>'■ . (j. CXIV, art. »',. — Stnuvz, lil>. XII, cap. :'>.
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chrétiennes, et <\v> droits aux degrés supérieurs de la félicité et de la gloire du ciel.
L'augmentation de la grâce et l'acquisition de ce droit aux récompenses éternelles son l accordées aussitôt que
nos actes méritoires ont été accomplis. 11 est certain que les sacrements produisent leurs effets aussitôt qu'ils sont reçus avec les dispositions requises, et il n'y a aucune raison de penser qu'il en soit autrement de nos bonnes œuvres. La révélation n'impose aucune condition qui puisse retarder celle augmentation de la grâce el de la gloire. Enfin pourquoi Dieu qui est infiniment juste retarderait-il l'accomplissemenl de sa promesse ? car il appartient à la justice parfaite de payer sa dette le plus tôt possible .
Celle augmentation de la grâce el de la gloire est accordée non seulement aux œuvres importantes el à celles qui sont accomplies avec l'intensité ou l'ardeur de la volonté, mais aux actions dont l'intensité est la plus faible, pourvu qu'elles aient les conditions que nous avons exposées, à l'accomplissement des devoirs les plus humbles, aux actes les plus simples, les plus vulgaires, les plus obscurs, l'n verre d'eau donné au nom de Jésus-Christ ne perdra pas sa récompense. Les moindres travaux d'un humble ouvrier, les moindres souffrances d'un pauvre résigné, un bon désir, une pensée fugitive sont des actes méritoires. Ils augmentent, par conséquent, la vie chrétienne en nous, la grâce et les vertus ; ils ajoutent à nos visions, à notre félicité, à notre gloire [tour l'éternité'. Kl à quel nombre peuvent s'élever, dans une seule journée, dans une année, dans une vie tout entière, ces actes d'une si admirable puissance !
lo
La bonté de Dieu va plus loin encore. Le mérite réside essentiellement dans l'acte intérieur, dans les intentions, dans l'acte de la volonté ; le mérite des actes extérieurs dépend donc essentiellement de ce premier mérite. De grands théologiens enseignent même que l'acte extérieur n'ajoute rien par lui-même au mérite de l'acte de la volonté (l). Ils apportent en preuve cette affirmation du divin Maître : celui qui désire commettre une action mauvaise l'a déjà commise dans son cœur (2), et cette autre affirmation au sujet de la veuve qui avait oiïert une obole : « Cette pauvre veuve a donné plus que les autres )) 3). Selon les Pérès de l'Eglise et saint Thomas d'Aquin (4), la raison de la valeur de cette humble offrande est le plus grand (dan de charité qui l'a inspirée.
Ces théologiens supposent qu'il y a égalité dans les actes de la volonté, soit que l'acte reste intérieur, soit qu'il soit réalisé extérieurement ; car si l'acte extérieur développe l'intensité de l'acte de la volonté, le multiplie ou le prolonge, il y a un mérite supérieur, mais qui appartient toujours à l'acte de la volonté. De même, si l'acte extérieur, à cause de> difficultés qu'il doit surmonter, exige un etïort spécial de la volonté, c'est à cet effort qu'est dû le degré supérieur du mérite. Si enfin
I Suarez : de gratiâ, lin. XII, c. 6. — De Lugo : de i' di-i. ±\. sect. 6. — Ripalcla (de Ente supernaturali, disp. 08 et appoml. adHisp. 74) parait soutenir une opinion opposée. Mais non- croyons que par les distinctions que mm- allons établir cette opinion se rapproche beaucoup de la première.
i Matth , V. ^s
:; Marc, XII, ',:i : Lue.. XXI, 3.
: 2 . q. 32, art. '. .
l'acte extérieur contribue à la gloire de Dieu et à l'édification du prochain, il a encore à ce point de vue un mérite spécial, mais qui dépend toujours de l'acte de la volonté ou des in lent ions.
D'où il faut conclure que les désirs d'accomplir de bonnes œuvres reçoivent encore leur récompense quand leur réalisation ne dépend pas de nous. Si menu1 nous renoncions, faute de courage et de générosité, à accom plir ces œuvres, le mérite de nos premiers bons désirs ne serait pas détruil par ces défaillances quoiqu'en elles-mêmes elles pussent élre coupables.
De telles considérations sont bien capables de relever nos courages, de multiplier en nous les bons désirs, les résolutions généreuses, de nous consoler quand nous ne pouvons réaliser toutes nos bonnes intentions, quand les œuvres que nous avons entreprises ne répondent pas à huiles nos espérances, car « l'homme voit ce qui parait, mais Dieu considère le cœur » ( 1 ).
Il n'est pas nécessaire, pour que nos actes soient méritoires, qu'ils soieid librement choisis par nous, en d'autres termes, qu'ils ne nous soient pas imposés par un précepte. L'accomplissement de tous les préceptes csi méritoire el sera récompensé. Bien plus, il esl cer tain que, toutes choses égales d'ailleurs, l'acte imposé par un précepte a le mérite spécial de l'obéissanee, de mêmeque l'acte l'ail pour accomplir un vœu a le mérite spécial de la vertu de religion qui s'ajoute par exemple, au mérite essentiel de l'acte de charité, qui a été l'objet de ce vœu. Nous avons dit : toutes choses égales d'ailleurs; car il peut y avoir dans les actes spontané
l) I Reg., XVI, 7.
ment el librement accomplis une plus grande force, une plus grande ardeur de la volonté, une plus grande générosité qui augmentent les mérites.
Pour être méritoire, il n'est pas nécessaire que l'acte soit difficile. La difficulté ou l'eflort à réaliser n'est pas, en effet, une condition de la bonté de l'acte et de sa conformité à la volonté de Dieu, mais la difficulté ou la facilité, qui viennent de l'acte lui-même, peuvent accroître ou diminuer nos mérites. Ainsi, donner dix mille francs est plus méritoire que donner cent francs et le don de cent francs fait par celui qui n'a qu'une fortune modeste est plus méritoire que le même don fait par celui qui est très riche.
Si la difficulté ou la facilité viennent des dispositions personnelles, elles peuvent aussi augmenter ou diminuer les mérites. Celui qui fait des efforts généreux pour accomplir un devoir, un acte de charité qui lui coûte beaucoup a plus de mérite en raison de ces efforts; de même celui qui accepte de douloureux sacrifices avec ardeur et avec joie a plus de mérite, parce qu'il y a. dans l'un et dans l'autre de ces cas. une plus grande perfection de la volonté fl).
Nous devons donc, tout d'abord, accomplir avec une exactitude parfaite les préceptes de Dieu, l'ensemble des devoirs qu'il a imposés à chacun de nous. Les bonnes œuvres qui ne sont pas prescrites ne doivent venir qu'au second rang el ne pas nuire à l'accomplissement ûdèle et complet de nos devoirs de chrétiens et des devoirs que nous imposent l'état et la situation où la Providence
1 S. Thomas : de Veritdte, q. XIV, art. 10; de Malo, q. III,
ait. II.
nous a placés. Les difficultés qui se rencontrent dans l'accomplissement de ces devoirs et des bonnes oeuvres que nous avons libremenl choisies, que ces difficultés viennent des hommes, des circonstances ou qu'elles se trouvent dans nos caractères^ nos aptitudes, nos défauts, dans l'infirmité de notre nature, ajoutent à nos mérites, si nous les surmontons avec courage. Enfin, plus nous mettons d'ardeur, de générosité, de persévérance dans
l'ace plissement fie nos devoirs et de nos bonnes
œuvres, plus nos mérites sont grands et puissants devant Dieu.
L'augmentation de la grâce et des vertus ajoute, nous l'avons dit, à l'efficacité d^<~ sacrements et aux mérites de nos bonnes œuvres. Dans la munificence de sa bonté, Dieu augmente nos mérites pour le ciel en proportion de l'augmentation de la grâce et des vertus, si elles sont, dans la même proportion, la source de dispositions plus parfaites. D'autre part, ces mérites plus grands ajoutent encore au trésor de la vie divine en nous et de nouveau le progrès de cette vie divine peut donner à nos mérites plus d'éclat et plus de valeur. Ainsi dans le chrétien fidèle grandissent chaque jour les richesses, la puissance de la vie surnaturelle et t\f> vertus chrétiennes et les droits à une part plus grande de la félicité et de la gloire du ciel.
Ajoutons encore que nos bonnes œuvres sont récompensées par la bonté et la libéralité- de Dieu au-delà de leurs mérites, (l'est, en effet, à la promesse (pie Dieu a bien voulu nous faire que nos bonnes œuvres doivent le mérite de justice ; mais de plus, entre les récompenses ou le salaire que les théologiens appellent le plus élevé, moyen ou intime, et qui peuvent être accordés dans les
limites de la justice, la libéralité de Dieu nous accorde Je salaire ou la récompense la plus élevée, selon cette parole du divin Maître : « On vous donnera dans votre sein une bonne mesure, pressée, entassée, et qui débordera » (1).
Ce n'est pas tout encore : quand nous avons le malheur de tomber dans le péché mortel, nos mérites ne sont pas anéantis, mais couverts, ensevelis pour ainsi dire dans notre faute et rendus inutiles. Mais quand le péché mortel est effacé par la pénitence, quand la grâoe sanctifiante avec le cortège glorieux des vertus chrétiennes, rentre dans nos Aines purifiées, nos mérites revivent, et nous pouvons de nouveau les invoquer avec confiance. Ils sont inscrits au livre de vie. C'est l'enseignement unanime des Pères de l'Eglise et des Docteurs dans le commentaire de ces paroles de saint Paul : " Dieu n'est pas injuste pour oublier vos bonnes œuvres et la charité que vous avez manifestée en son nom. vous qui avez servi et qui servez les Saints » (2).
Dieu en effaçant nos fautes détruit en même temps toute notre dette à l'égard de la peine éternelle qu'elles ont méritée, mais la privation absolue et irrévocable de la gloire due à nos mérites serait une peine éternelle. Il faut donc admettre que ces mérites sont rendus, avec la gloire qui leur appartient, à l'âme qui revient à la vie de la grâce.
Ine opinion très autorisée enseigne que ces mérites revivenl dans leur plénitude et leur première valeur (3).
(1/ Luc. VI, 3& i Bebr., VI, 10.
(3) Ripalda, disp. 91. — Becatrus, Summ. theol., part. III, cap. 33 el 34.
DE LA PERTE F.T DE LA DIMINUTION DE LA GRACE SANCTIFIANTE HT DES VERTUS CHRÉTIENNES.
La grâce sanctifiante et les vertus chrétiennes qui constituent la vie divine en nous peuvent être perdues par tout péché morte] et uon pas seulement par l'infidélité ou par le péché opposé à la foi. comme l'enseignent les protestants ( 1).
Nous sommes les rameaux du cep qui esl Notre Seigneur Jésus-Christ et « si le rameau ne porte pas de fruits, a ilil le Sauveur lui-même, il sera jeté au l'eu et il brûlera i) (2).
Tout péché mortel esl directement opposé à l'amitié de Dieu ; il détourne l'homme de Dieu et le retourne vers les créatures. Le pécheur ne peut être ni l'ami ni le lil- adoptif de Dieu qu'il outrage. Quand la grâce sanctifiante et la charité rentrent dan- l'âme du pécheur par, la justification, le péché en est banni, comme leténèbres disparaissent devant les rayons du soleil.
Les vertus surnaturelles, théologales et morales, intimement unies à la grâce sanctifiante comme les propriétés et les facultés de la nature divine qui nous est communiquée, doivent disparaître avec cette grâce sanctifiante et -ont par conséquent perdues par le péché mortel. 11 devrait en être de la foi et de l'espérance
(1) Gonc. île Tr., Sess. VI, cap. 1.1, can. 23, ±~. — Ezechiel, XVIII, 24. [2 Joann., XV, 6.
comme de toutes les autres vertus puisqu'elles sont unies comme elles à la grâce sanctifiante et accordées dans les mêmes conditions. Cependant, d'après la doc triue de l'Eglise définie par le Concile de- Trente et d'après les textes des Saintes Ecritures et l'enseigne ment des Pères de l'Eglise et des Docteurs, la foi subsiste dans l'âme du pécheur bien que les autres vertus surnaturelles soient perdues en même temps que la i^iùi-v sanctifiante. Il en est de même de l'espérance d'après l'opinion commune des théologiens (1). La foi n'est détruite que par l'hérésie ou l'apostasie directement opposées à cette vertu, l'espérance par la perte de la foi qui en est le fondement et le principe et par le péché de désespoir (2).
La raison de cette exception en faveur de la foi et de l'espérance est dans la miséricorde de Dieu qui a voulu laisser au pécheur ces habitudes surnaturelles comme la racine ou le principe de sa justification. La foi rappelle au pécheur les grandes vérités chrétiennes, la bonté et la justice de Dieu ; l'espérance lui propose les récompenses éternelles et lui inspire la confiance de les obtenir. Ainsi Dieu ouvre non seulement devant les pas de l'enfant prodigue le chemin qui doit le ramener à la maison paternelle, mais il le sollicite, il le guide, il le soutient, il lui inspire les sentiments qui doivent le conduire aux joies du pardon, à l'innocence reconquise.
I Concil. "Prid., Sess. VJ, can. 28. — I Cor., XIII, 2. — Jacob.. Il, 11. — V. Suarez, de gratiâ, ïib. II. c. 6. — Bellarmin, de jnslificatione, lib. I, cap. la.
(2) Il o'est pas cependant certain que l'espérance soit perdue par e péché de présomption. Sylvlus, 2a 2a% q. 21, art. 1. — Suarez, loc. cit.
Le péché véniel ne diminue pas dans nos âmes, du moins directement; la grâce sanctifiante et les vertus chrétiennes. Si les péchés véniels diminuaient la grâce
sanctifiante, ils arriveraient, en se multipliant, à la détruire ; or, selon l'opinion certaine et commune des théologiens, le péché mortel seul peut détruire la grâce sanctifiante. Si les péchés véniels produisaient un tel effet, ce serait parce qu'ils constitueraient dans l'àme un état qui répugnerait à un degré plus élevé de la grâce, ou parce qu'ils mériteraient que Dieu les punit i h diminuant la grâce sanctifiante. Mais ni l'une ni l'autre de ces deux hypothèses ne peuvent être admises. Par la grâce sanctifiante l'homme est tourné habituellement vers Dieu, sa fin dernière, et l'acte qui le détourne de cette fin dernière répugne seul à cette conversion. Mais, par le péché véniel, l'homme n'est pas détourné de sa fin, parce qu'il u'agil pas contre cette fin, mais en dehors, et il continue à aimer Dieu au-dessus de toutes choses.
D'autre part, la peine de la privation de la grâce sanctifiante ne sérail pas proportionnée au péché véniel, car quand l'homme ne se détourne pas de Dieu. Dieu ne se détourne pas de lui. et en le privant d'une partie de la grâce. Dieu se détournerait de l'homme au moins en partie.
Entin. cette diminution de la grâce ferait perdre à l'homme un degré' proportionnel de la grâce céleste ; mais il a déjà acquis ce degré de gloire par des mérites que Dieu a acceptés, et la perte de ce degré de gloire qui serait éternelle n'est pas proportionnée à la malice du péché véniel auquel les peines temporelles sonl proportionnées.
l'M) CHAPITRE IV
Cette doctrine est communément enseignée par les théologiens (1).
Les théologiens enseignent cependant que les péchés véniels diminuent indirectement la grâce sanctifiante, Ils diminuent l'ardeur dans l'accomplissemenl des lionnes œuvres, les passions acquièrent plus de puissance, les difficultés de faire le bien grandissent, par conséquent la résistance aux tentations est moins énergique, les grâces actuelles que Dieu accorde pour éviter les péchés mortels diminuent aussi, et, par les péchés véniels, l'homme se dispose à tomber dans le péché mortel (2).
Deux conclusions principales et de la plus haute importance s'imposent à nous. D'abord nous devons prendre la résolution énergique, généreuse, de réaliser en nous le progrès de la vie chrétienne qui est un de nos grands devoirs et la garantie la plus puissante de notre salut. Puis la reconnaissance envers la bouté divine doit enflammer nos cœurs, élever et transformer notre vie.
Celte bonté éclate au terme de toutes les démonstrations que nous venons d'établir. Elle est la source première de toutes ces richesses divines dont nous avons essayé de dire le prix, la puissance et la fécondité. C'est d'elle, en effet, que nous viennent les tendances elles aspirations élevées de notre nature, qui prépaient nos finies à l'action de la grâce et à notre destinée surnaturelle, la communication de la vie divine et des vertus chrétiennes-, l'efficacité des sacrements, les mérites si
1 1 S. Thomas, Suarez, Ripalda, Mazella, Iungmanja, etc.
1 V . Mazella, rie Virtuiïbus in fus., rlisp. J, art. 10, 11, 12. — Hurter, île gratiâ, de justificatiorte, n" 2.">!>, etc. Dans ce sens on peut dire que les péchés véniels affaiblissent la jjrace sanctifiante.
puissants île toutes nos bonnes œuvres qui répondent à nos dispositions et à notre coopération et multiplient sans cesse les trésors de la vie surnaturelle et nos droits aux degrés toujours plus élevés de la félicité et de la gloire du ciel. Et, ue l'oublions pas, tous les actes d'une vie vraiment chrétienne, faits dans de bonnes intentions, ont cette efficacité et produisent ces fruits de sanctification et de salut.
Pour effacer les péchés véniels et pour satisfaire à la peine temporelle due à nos péchés déjà pardonnes, nous avons des ressources puissantes et mises toujours à notre disposition. Quand les péehés mortels sont effarés par une sincère pénitence, les mérites acquis dans l'état de grâce qui lésa précédés revivent avec toute leur valeur et sont de nouveau inscrits au livre de vie.
La reconnaissance nousconduit à la perfection de la charité et « la charité parfaite bannit ta crainte » (1) : elle fait régner dans nos âmes l'espérance et la confiance -ans bornes dans la bonté de Dieu.
Les lumières de l'éternité révéleront sans doute decrimes cachés. de> iniquités ensevelies au fond des consciences el dont les pécheurs eux-mêmes avaient oublié la gravité el le nombre. Mais ces lumières révéleront aussi dr> mérites ignorés de ceux qui les ont obtenus, des trésors surnaturels que notre bonne volonté et la miséricorde divine ont multipliés dans les conditions les plus humbles, i]e> sacrifices héroïques qui ont ému le Gœur de Dieu, les merveilles de la çrâce et de la sainteté. Dans l'éclat de ces révélation-, les ailles et les élus s'écrieront : a Dieu est admirable dans
(li I .lo;inn., 1\ . Iv
l'M CHAPITRE IV
ses saints : Mirabilis liens in sanctis suis » (1). Les âmes fidèles, comblées de toutes ces richesses dont elles ne soupçonnaient pas toute l'étendue et toute la splendeur, rediront éternellement ces paroles du Psalmiste : « La miséricorde divine triomphe dans les cieux : Mai/ni ficata est usque ddcœlos miserîcordia tua » (2). C'est elle qui a élevé l'édifice splendide, immortel de la Jérusalem céleste : /// mtern i immiser ko ni ia œdi/icabilur incœUs. » (3). « Nous chanterons éternellement les miséricordes du Seigneur : MisericordiasDominîin mternum cantabo » (4).
{{) Ps. LXVII, :w..
£) lbid., LVI, 11.
(3 lbid., LXXXVIH, 3.
I) Uiiil., 2.
La Perfection de la Vie chrétienne.
LE DEVOIR DE TENDRE A LA PERFECTION
Celui-là esl parfait, selon l'étymologie de ce mot, qui esl complètement f;iil ou achevé, et auquel rien ne manque.
Dieu seul esl ainsi parfait, il est infiniment parfait; niais il communique aux créatures une pari de sa perfection souveraine.
Le chrétien absolument parfait sérail celui auquel lien ne manquerait de tout ce qui appartient à la vie. aux vertus chrétiennes, aux (ions surnaturels et à l'accomplissement de tous les préceptes et île tous les conseils éyangéliques.
Une telle perfection n'est pas de celle terre; elle est même impossible à la nature humaine. La perfection qui est l'objet de ce chapitre est possible pour tous ; la sagesse el la bonté de Dieu nous y appellent.
Le devoir de tendre à la perfection est imposé à tous les chrétiens. Les ordres de Dieu qui leur imposent ce
23i CHAPITRE V
devoir ne font aucune distinction, ils sont universels, absolus, sans restriction el sans réserve.
Déjà dans la loi ancienne, qui n'était cependant qu'une préparation à la loi parfaite de l'Evangile, le Seigneur disait : « Sois parfait et sans tache en présence de ton Dieu (1); — marche devant moi et sois par l'ait (2) ». « Nous parlons, dit saint Paul, le langage de la sagesse parmi les entants » (3). — « Mes frères, réjouissez-vous, soyez parfaits » (4). — « Dieu nous a choisis afin que nous soyons saints et immaculés en sa présence dans la charité » (5).
Voici le précepte du Sauveur : « Soyez parfaits comme votre l'ère céleste est parfait » (6), et dans l'Apocalypse, l'ange exprime, en ces termes, le devoir d'une justice et d'une sainteté toujours plus élevées et plus parfaites : « Hue celui qui est juste devienne plus juste encore, que celui qui est saint devienne plus saint » (7).
N'est-ce pas d'ailleurs, la démonstration qui ressort de tout ce que nous avons dit sur l'obligation et la loi du progrès de la vie chrétienne ?
Ce « sentier du juste pareil à une lumière qui s'avance et grandit jusqu'au jour parfait (8) », cette obligation pour tous de travailler à la consommation (\ii> Saints jusqu'à ce que nous parvenions à la
i Deut., xvin, 13.
2 In II., XVII, 1.
3 I Cor., II, 6.
(4) H Cor., XIII, 11
(5) Ephes., 1, 't.
16) Matth., V, 48.
(7) Apoc, XXII, 11
Prov., IV, 18.
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plénitude selon laquelle Jésus-Christ doit être formé en nous(l), n'est-ce pas le grand devoir de tendre à la perfection ?
Le travail de la perfection ne répond-il pas. comme le progrès de la vie chrétienne à ces aspirations que Dieu a mises en nous, el qui nous entraînent vers lonl ce qui est grand, parla il. Infini '!
N'est il pas le témoignage nécessaire de notre recon naissance pour les dons surnaturels que Dieu accorde à tous avec tant de munificence, car cette reconnaissance peut-elle laisser inutiles tant de bienfaits destinés à l'aire de nous des saints ?
Ceux que Dieu constitue par la grâce ses amis, ses (ils adoptifs, les héritiers de son royaume, n'ont-ils pas l'obligation de répondre par ce travail de perfection à de telles dignités, et la vie divine qui devient notre vie et nous unit si intimement au Dieu de toute sainteté ne nous imposé-telle pas le devoir de réaliser en nous la perfection?
Nous Je démontrerons bientôt, la perfection consiste dans la charité, dans l'accomplissement de la volonté el des commandements de Dieu, des devoirs de notre état, de nos actions ordinaires, dans l'acceptation de la douleur.
Or, pouvons nous prétendre que la perfection ainsi définie ne s'impose pas à tous les chrétiens, •■! qu'elle dépasse nos forces et l'efficacité des secours que Dieu nous accorde avec tant de générosité, et qu'il rend plus puissants el plus abondants en proportion de nos efforts et de nos mérites ?
ti) Ephes., IV, 1*, 13, 15.
î'.fà CHAPITRE V
C'est renseignement unanime de toute la tradition catholique. 11 nous suffira d'entendre la voix de saint Augustin. Le grand Docteur explique ces paroles de .Notre Seigneur Jésus-Christ: Soyez parfaits comme votre l'ère céleste est parfait , :« Il ne faut pas, dit il, nous imaginer que ces paroles conviennent seulement aux vierges et non aux personnes mariées, aux veuves el non à celles qui ont leur époux, aux religieuses et non à ceux qui ont famille, aux clercs et non aux laïques. L'Eglise tout entière doit suivre Jésus Christ, accompagnée de tous ses memhres qui, à l'exemple du Maître, doivent aussi porter la croix et pratiquer ses enseignements » (1).
Mais ce devoir de tendre à la perfection est-il grave. obligatoire sous peine de péché mortel, el dans tout son ensemhle, dans toute son étendue?
La perfection se manifeste surtoul dans l'accomplis sèment des préceptes de Dieu. Or. la violation des pré ceptes esl un [léché mortel si le précepte est grave ; elle esl un péché véniel, si le précepte n'esl pas grave. Le péché mortel esl évidemment en opposition formelle avec la perfection. Nous l'avons démontré, le péché véniel ne détourne pas l'âme de Dieu, il ne détruit pas el ne diminue pas directement en elles mêmes la grâce sanctifiante et la charité, mais il leur oppose des obsta des, il arrête leur essor el dispose au péché mortel.
Les fautes vénielles qui échappent à la fragilité humaine sont inévitables, et. les âmes les plus saintes n'eu sonl pas exemptes. Ces fautes peuvent être facilement effacées par les moyens nombreux rjue la piété el
I Serin. iT de Divers., c. 7.
la charité mettent à notre disposition. Les fautes vénielles plus volontaires sonl des obstacles à la perfec tion, et leur nombre el leur importance rendent ces obstacles plus difficiles à 'surmonter. Mais l'habitude des fautes vénielles, l'insouciance absolue de ces fautes conduisent rapidement au péché mortel et constituent une acceptation implicite de ce péché ; elles sont opposées formellement et gravement au devoir de tendre à la perfection.
Dieu ne nous a pas seulement imposé des préceptes ; il nous a donné des conseils. Les conseils sont des invitations délicates à accomplir, non pas ce qui est bien, ce qui est nécessaire, mais ce qui est mieux. Les conseils sont contenus principalement dans les béatitudes évangéliques qui célèbrent le bonheur de la pauvreté volontaire, de la douceur parfaite, de la douleur et des larmes, de la miséricorde dont les œuvres dépassent les obligations rigoureuses de la charité, de la pureté coin plète, etc. ( l|.
Les conseils sonl des moyens puissants de parvenir à la perfection : ils écartent les obstacles qui s'opposenl à la pratique de la charité ; ils dégagenl l'àme des sollicitudes de la terre, l'aident à dominer ses passions, ajoutent à sa puissance et à son essor vers Dieu el la conduisent plus prompleinenl et plus sûrement à la sainteté.
Parmi les conseils, il en est qui appartiennent à la charité, sont inspirés par elle e1 en sont les œuvres les plus élevées et les plus belles, tels que les conseils de s'adonner à la piété, de se consacrer à la gloire de Dieu
(lj Mullli., V, 3 et si q.
et au salut tles Aines; et ces conseils sont à la fois les moyens et la consommation de la perfection (1).
Par eux-mêmes les conseils n'obligent pas, mais on ne peut accomplir longtemps les préceptes en violant ouvertement les conseils, et il n'est pas toujours facile de distinguer, en pratique, les conseils des préceptes qui n'obligent pas gravement, Mais le mépris des conseils ou le mépris de la perfection est un péché grave.
Écoutons saint François de Sales : « Je ne dis pas, non plus que saint Bernard, que ce soit péché de ne pratiquer pas les conseils. Non, certes, c'est la propre différence du commandement au conseil, que le commandement nous oblige sous peine de péché, et le conseil nous invite sans peine de péché. Néanmoins, je dis bien que c'esl uu grand péché de mépriser la prétention à la perfection chrétienne, et encore plus de mépriser la semonce par laquelle Notre Seigneur nous y appelle ; mais c'est une insupportable impiété de mépriser les conseils et les moyens d'y parvenir que Jésus-Christ nous marque >> (2).
La perfection de la vie chrétienne, dans son essence, e>l le degré supérieur de cette vie, c'est à-dire de la grâce sanctifiante, des vertus et des dons surnaturels, et
elle se mesure à leur progrès et à leur abondance. La
I Suarez, De statu religionte, lili. I, cap. il, n° 16. i Traité de l'amour de Dieu, livre VIII, chap. 8.
perfection absolue serait le degré suprême de la vie chrétienne.
Comme nous l'avons répété souvent dans le cours de cel ouvrage, c'esl la ^vnce sanctifiante, participation de la nature divine il), qui constitue le principe <\r< vertus chrétiennes et des dons surnaturels. « La grâce, consi dérée en elle-même, dit saint Thomas d'Aquin, perfec tionne l'essence de l'âme, en lui communiquant une ressemblance avec l'être divin, et. de même que de l'âme viennent les facultés, l'intelligence et la volonté, etc., ainsi de la grâce viennent des perfections dans les facultés de l'âme, qui sont appelées des vertus el des dons, et qui perfectionnent les facultés pour produire le- actes qui leur sont propres » (2).
Toutes nos puissances et nos gloires surnaturelle-, tous les dons et les titres qui réalisent notre déification par l'union intime avec Dieu, Ont leur principe premier et essentiel dans celle communication de la nature divine. Nous devenons, par elle, justes, amis de Dieu, ses fils adoptifs, les temples où habite, avec l'Esprit Saint, la Trinité adorable: par elle, nous sommes unis à .Votre Seigneur Jésus-Christ comme le rameau au cep. comme les membres vivants de son corps mystique, el nous pouvons dire avec saint Paul : « Ma vie, c'est Jésus- Chrisl (3) »j « Ce n'est plus moi qui vis. c'est Jésus Christ qui vit en moi » ( i).
l) Per quem maxima et preiiosa nobis promisse donavit; ut per Inrc efficiamini divinœ consortes naturœ II Petr., F. i .
(2) Su/mm. theol., 3a p. quaest. LXIII, art. 2. — Cfr. 1» ■!■*. quaest. CX, art. 3. — 3a p. qusest. VII, art. 2. — quaest. LXXXIX, art. I.
(3) Philipp., F. 21.
(i) Galat., II, 20.
Si dos actions, .si infimes, si indignes par elles mêmes, ont quelque proportion avec les récompenses du ciel ri la possession du bien infini qui est Dieu, c'est encore à celle participation de la nature divine que nous le devons.
Et . ne l'oublions pas, toute augmentation des vertus el des dons surnaturels exige une augmentation de la grâce sanctifiante, et toute augmentation de la grâce sanctifiante développe les vertus chrétiennes et les dons surnaturels dans la même mesure. Donc, tout progrès de la vie chrétienne, toute perfection de cette vie dans uns âmes. a. une fois encore, sa racine, sa source, son principe dans la grâce sanctifiante. « La participation de la nature divine, qui établit dans la grâce sanctifiante la puissance de sanctilier, contient virtuellement toute bonté et toute sainteté » (1).
Les théologiens, s'inspirant de l'enseignement des Ecritures, des saints Pères, et des principes de la doc trine catholique, célèbrent la grandeur et les gloires de la grâce sanctifiante. Considérée dans ses relations avec Dieu, elle est « la participation de la nature divine, la filiation par adoption, et une véritable amitié ». Consi dérée dans ses relations avec les vertus chrétiennes, elle est « une nature divine qui est la racine, le principe et la tonne de toutes les vertus ». Considérée dans ses relations avec les actes de l'homme, elle en est « la dignité et la valeur. «Considérée dans ses relations avec la gloire, elle en est « la semence et le droit héréditaire ». Et enfin, considérée dans ses rapports avec l'homme lui-même et sa nature, elle en est « la grâce, la
I Ripalda, De Ente upernaturali, Disp. 99. Sect. VI.
justice, la vie, la purification par la destruction du
péché » ( I ).
Mais la perfection peut être considérée comme le fruit de la coopération du chrétien à ces dons divins, comme un moyen d'arriver à ce degré supérieur d'union avec Dieu et de vie chrétienne, en un mot, on peut la considérer au point de vue actif et pratique. Sous cel aspect, elle peut être définie: une disposition permanente de l'homme à s'unira Dieu, sa fin surnaturelle, en accomplissant la loi divine et en évitant le péché.
Dans le chapitre précédent, nous avons démontré que le chrétien a deux moyens de réaliser en lui le progrès de la vie chrétienne: les sacrements et les bonnes actions; cl nous avons fait remarquer que les sacrements exigent de nous des dispositions ci par conséquenl iU^ actes.
La perfection doit donc être noire œuvre, tout en étant d'abord l'œuvre de Dieu. Celte disposition permanente à nous unir à Dieu est. avec le secours de la grâce, le fruit de notre volonté, de nos efforts et de nos sacrifices. C'est à ce point de vue que les théologiens et les auteurs des ouvrages de spiritualité traitent de la perfection, et enseignent que son essence est dans la charité. Les textes <\^> saintes Ecritures, i\es Pères de l'Eglise, des théologiens, que nous niions reproduire considèrent, en effet, la charité comme la cause qui produit la perfection ou le moyen qui conduit à l'union parfaite avec Dieu (2).
ili V. Ripalda, De Ente supeniaturali, Lib. VI, Dïsp. ultim. SecL
V. n 7<> et
(2) Cette distinction, mire les deux aspects de la perfection, est trop néirlifjée : elle répond à bien des difficultés, elle dissipe la confusion <|tii conduirait à affirmer, contre la doctrine commune des grands thcolopiens. l'identité de la charité etde la grâce sanctifiante.
CriAI'lTIlF. V
Considérée dans son principe premier, la perfection de la vie chrétienne esl la grâce sanctifiante. Dans son essence, elle est le degré supérieur de la grâce sanctifiante, des vertus et des dons qui constituent la vie chrétienne et l'union de l'âme avec Dieu.
La perfection, considérée comme une disposition active et permanente de l'homme à réaliser l'union avec Dieu, est la charité.
La charité esl le principe de toute perfection morale, parce qu'elle est le principe de l'accomplissement fidèle de tous les préceptes divins, parce qu'elle entraîne l'âme aux actes de toutes les autres vertus et réalise l'union parfaite avec Dieu. Elle conduit à la communication de la nature divine, au progrés de la vie chrétienne. Elle est donc ainsi la justice, la sainteté et la perfection (1).
Écoutons l'enseignement de nos Livres saints: «Avant tout, dit saint Paul, ayez la charité qui est le lien de la perfection >) (2). « Elle est, dit-il encore, la plénitude de
(1) V. Ripalda, De Ente supernaturali, Disp. 99. Sect. VI, n" 48 : (( Participatio divinitatis quœ in gratta hàbituali fundat mm siiniiifiain<lt est continentia virtualis omnis bonitatis et sanctitatis mon/lis. M hœc continentia virtualis munis bonitatis moralis etiam convenu dilectioni Dei. Ergo etiam convenu partici^ patio divinitatis ». Et, après avoir démontré la mineure de cet argument par les effets que les saintes Écritures et les saints Pères attribuentà la charité, il concful : « lgitur convenu actui charitatis ratio continentice virtualis omnis bonitatis moralis quœ fundat in gratiâ habituait participationem Deitalis ». Et, sect. .s, n" (i2: « Vtraque (la^grâce habituelle el la charité, ou l'acte de charité) est i>rtm<t radia: universalis continens eminenter omnem sanctitatem vitce. Gratta habitualis radix phyaica; net us charitatis
m ont lis. »
(2) Super omnia autem hœccharitatem habete quod est vinculum perfectionis (Col. III, 14).
la loi » (1). « La charité est l'accomplissement de tous li'- préceptes, la fin et le complément de tous les commandements (2), le premier et le plus grand de tous les commandements » (3). « La charité, dit saint Augustin, est la très vraie, très pleine et très parfaite justice. Le commencement de la charité est le commencement de la justice, le progrès de la charité ast le progrès de la justice, une parfaite charité est la justice parfaite » (4).
« Toute la somme des vertus et la plénitude de toute justice, enseigne le Pape saint Léon, naît de cet amour par lequel nous aimons Dieu » (5). « Le premier mouvement de l'âme vers les choses divines, dit saint Denys, est l'amour o (6).
Les effets de la charité constituent notre perfection. Elle purifie nos âmes, efface le péché, « car elle couvre la multitude de nos péchés » (7). Dieu déclare « qu'i] aime ceux qui l'aiment » 8) ; or l'amitié de Dieu ne peut pas admettre le péché qui est la violation de sa loi, la révolte contre son autorité et l'outrage à sa majesté infinie. « Beaucoup de péchés lui sont pardonnes, disait le Sauveur de la pécheresse de la cité, parce qu'elle a beaucoup aimé » (9).
i Plenitudo efgo legisest dilectio Rom. XIH, 10).
■1 I Tim., I, ri.
Ci Matth., XXII, 38.
(ii De nalurâ et gratiâ, cap. 13.
(5) Serm. de sancto Laurentio.
m Cœl. Hierarch., cap. 1.
(7) I Petr., IV. s.
<si Prov., VII, 17.
'.i Luc, VII, 17. — Il faut remarquer ici que la grâce sanctifiante détruil le péché directement et immédiatement par son efficacité
L'adorable Maître nous a révélé encore un dv* eflets admirables de la charité : l'union avec Dieu. « Si quelqu'un m'aime et observe mes commandements, mon Prie l'aimera, et nous viendrons en lui et nous ferons en lui notre demeure » (1). « Celui qui adhère à Dieu, nous enseigne saint Paul, devient un seul espril avec lui » (2). La charité produit cette union si par faite.
Bien plus, la charité est Dieu lui-même : « Dieu est charité, et celui qui demeure dans la charité demeure en Dieu et Dieu en lui » (3).
La raison elle même nous affirme (pie la perfection d'un être est d'atteindre la lin pour laquelle il a été créé. Cet être accomplit ainsi sa mission et la volonté de son Créateur; il conduit ses facultés,. ses actes, sa vie tout entière à leur but, et, en donnant satisfaction à ses tendances et à ses aspirations, il trouve dans sa fin la béatitude avec la perfection ; rien ne lui manque, il est achevé, il est parfait. Notre but suprême est Dieu, notre tin est l'union à laquelle il nous a appelés. Cette union, nous venons de le démontrer, est réalisée par la charité ('(■).
propre, comme la lumière éclaire 1rs ténèbres, mais qu'il n'en est pas ainsi de la charité qui est une disposition de l'âme, laquelle étant réalisée, Dieu selon sa promesse détruit le péché.
i Si quis diligit me, sermoriem meum servabit, et Pater meus diliget eum, et ml eum veniemus, et mansionem apud eum faciennis (Joan., XIV. 23).
■±) Qui autém adhœret Domino, unus sjiiritiis est (I Cor., VI, 17).
(3) Uoann., IV, 16.
(4) S. Thomas, Siimm. Uieolog., 2» 2*, qua-st. CLXXXIV, art. 1 : Unumquodque dicitur esse perfectum in quantum attingit pro-
prium finem quœ est ultima ret perfectio ; charitas autem est
Aucune vertu ne réalise cette union aussi parfaitement que la charité qui est le sentiment le plus élevé, le plus puissant, le plus parfait de l'homme, et qui tend à Dieu tel qu'il est en lui même, dans sa perfection infinie. La foi atteint Dieu dans sa vérité qui nous éclaire à travers les ombres de cette vie d'épreuve ; l'espérance, dans sa honte envers nous et pour notre bien : la charité, une fois encore, aime Dieu dans sa souveraine el infinie perfection et pour lui-même.
La foi et l'espérance peuvent exister dans l'âme de l'homme avec le péché; la charité purifie cette âme quels que soient le nombre et la gravité de ses fautes, elle la ressuscite à la vie divine et l'unit à Dieu.
Ces deux premières vertus ne franchissent pas le seuil de la Jérusalem céleste ; la foi s'évanouit dans la splendeur de la vision, l'espérance n'a plus d'objet dans la possession assurée et éternelle du souverain bien ; mais a la charité ne meurt pas ; charitas nunquam e.rcidit o (1). Elle aura, dans le ciel, sa suprême puissance el son triomphe, elle ajoutera sa part de félicité à la félicité de la vision béatifique. Comment ne serait elle pas la perfection de la vie chrétienne dont la vie éter nelle ne sera que l'épanouissement et le couronne meut ?
On pourrait donc dire que la foi et l'espérance appartiennent en quelque sorte à l'imperfection du temps de l'épreuve et de la vie présente. Cependant elles sont liées à la première et à la plus grande des vertus
quwunit nos Deo qui est ultimus /im.< humance mentis... et ideo secundum charitatem specialiter attendttur perfectio christiantpvitee.
ht Cor., IV, 8.
par de tels liens qu'elles peuvent être considérées comme appartenant à l'intégrité de la perfection dire tienne (l).
La charité se sert des vertus morales pour écarter les obstacles qui arrêtent son essor dans la voie de la perfection, et quand elle est arrivée à la perfection, elle perfectionne ces vertus, et elle en multiplie les actes pour se maintenir et se développer elle-même (2).
La charité est, en elïet, la perfection des autres vertus, elle inspire et dirige leurs actes, elle donne à ces actes une valeur supérieure et les rend plus agréables à Dieu, parce qu'ils sont, par elle, les actes des amis de Dieu. Ses ardeurs et sa flamme donnent à toutes les vertus une impulsion puissante. En les transformant en actes de la plus haute et de la plus parfaite des vertus, elle leur communique son prix sans égal. Le martyre luimême, qui est un acte d'une très haute valeur et d'une lies grande puissance surnaturelle, s'il est supporté par un motif de foi et d'espérance, est supérieur encore et atteint sa suprême perfection et son prix le plus élevé s'il est l'œuvre de la charité parfaite (3).
il) Suarez, De xtatu relïgionis, lib. I. cap. 3, n° 23.
l Tbid., n" 17. -- La foi, il ost vrai, « opère par la charité : fides quœ per charitateirn operatur » (Galat., V, 6), mais, ainsi (pic le fait remarquer saint Thomas d'Aquin (2* 2.'', qmest. Il, art. 6, ail 2am), non connue par un instrument, ou un maître par son serviteur, mais par une perfection qui lui vient de la charité. La foi qui est louée dans les saintes Écritures, « la fui qui justifie « Rom., Y, h, par laquelle a vit le juste » (Rom., I, I"), et h qui triomphe du monde entier », est la foi perfectionnée parla charité el non pas la foi stérile et morte.
:i s. Thomas, Swnm., theol., 2-* 2«, quaest. XXIII, art. ï. -l'erroné, De rtrliilihiis. de chiintitte, cap. Il, prop. .">.
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Ainsi, la charité dirige tout vers Dieu, elle donne toul à Dieu, elle unit à Dieu toutes nos vertus, tous nos actes cl toute notre vie. « C'est une des propriétés de l'amitié, dit saiul François de Sales, qu'elle rend agréable l'ami et toul ce qui est en lui de bon et d?honnête. L'amitié répand ses grâces el faveurs sur toutes les actions de celui que l'on aime pour peu qu'elles en soient susceptibles. Toutes les amvres vertueuses d'un cœur ami de Dieu sont dédiées à Dieu, car le cœur qui s'est donné soi-même, comment n'a t il pas donné tout ce qui dépend de lui même? Qui donne l'arbre sans réserve ne donne t il pas aussi les feuilles, les Heurs et les fruits? Le juste fleurira comme la palme ; il croîtra comme le cèdre du Liban. Plaides dans la maison du Seigneur, ils fleuriront en les parvis de la maison de notre Dieu. Parce que le juste est piaulé dans la maison de Dieu, continue le saint évêque de Genève, ses feuilles, ses Heurs el ses fruits sont dédiés au service de sa majesté » I .
Aussi saint Paul, après avoir déclaré qu'il va enseigner une voie de salut et de sanctification, la meilleure (If toutes, ei avoir exhorté les Corinthiens à l'ambition des dons 1rs iiIh* parfaits (2), exalte la valeur, la puissance el la nécessité de la charité. « Quand je parlerais toutes les langues des hommes ci le langage des Anges, si je n'ai point la charité, je ne suis qu'un airain sonnant et une cymbale retentissante » (3). El saint Paul attribue à
il) Traité de l'amour de Dieu, Liv. XI, chap. 1. cl) JEmulamvni autrui charismata meliora. lit adhuc excellentiorem viam vobis demonstro l Cor., XII, 31). 3) I Cor., XIII, 1.
la charité elle-même les actes des aulres vertus parce qu'elles sont soumises à son influence et que ces actes deviennent aussi des actes de charité. « La charité est patiente, douce, elle supporte tout, elle croit tout, elle espère tout, elle souffre tout » (l).
Mais n'oublions pas que l'intensité ou la ferveur de la charité n'appartient pas à son essence, que ce qui cous titue la charité parfaite est le motif pour lequel nous aimons Dieu, c'est-à-dire sa perfection en elle-même. La charité est parfaite quand nous aimons Dieu au-dessus de tout, parce qu'il est infiniment parfait en lui-même, infiniment digne d'être aimé. Cependant l'intensité ou la ferveur de la charité rend ses actes plus agréables à Dieu, leur donne une plus grande puissance, et en unis sanl plus complètement l'âme à Dieu la conduit à une plus haute perfection (2).
La charité à l'égard du prochain appartient aussi à la perfection de la vie chrétienne : elle est l'objet du « second commandement qui est semblable au premier » (3) ; elle a le même motif que la charité envers Dieu, car c'est pour Dieu que nous aimons le prochain, ou plutôt c'est Dieu, son image, sa ressemblance que nous aimons dans nos frères. Mais il est évident que
i 1 Cor., XIII, i.
cl Ce sont les etîets ordinaires de la ferveur. 11 pourrait se faire cependant qu'un chrétien fit des actes de charité plus ardents et ne consacrât pas sa volonté et ses efforts à dompter complètement ses passions cl a éviter les fautes légères, et que sa vie fût moins parfaite que celle du chrétien qui lutterait ainsi contre le mal et l'imperfection. — Suarez. J)e statu religionis, lib. t., cap. V, n 10 et seq.
(3 Malth ., XXII, 39.
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cettecharité n'appartient que secondairement à ta perfection (I i.
L ACCOMPLISSEMENT I>K LA VOLONTE DE DIEL
Mais en quoi consiste celte charité elle-même qui est la perfection de la vie chrétienne ? Elle consiste surtout «1m lis L'accomplissement fidèle de la sainte et adorable volonté de Dieu.
La charité ne doit pas seulement être affective, c'est à dire manifestée par les sentiments du cœur, niais effective, c'est adiré manifestée par les œuvres qu'elle inspire et qu'elle dirige. Le véritable amour ne peut être inactif et stérile. Qui ne le comprend ? Aimer c'est se donner, c'est se dévouer, c'est mettre sou bonheur dans le service et le bonheur de ceux que l'on aime. L'amour de Dieu qui ne produirait rien, qui n'agirait pas et n'aurait pas pour but essentiel et suprême de réaliser la volonté de Dieu ne serait qu'un odieux mensonge et une criminelle contradiction.
Le propre de l'amour, dit saint Thomas d'Aquin, est de l'aire île ceux qui s'aiment un même vouloir et un même non-vouloir (2).
D'après saint François de Sales, que nous venons de citer, le véritable amour de Dieu lui donne et lui consacre tous les actes et toute la vie.
(1 S. Thomas, Su mm. theol., 2» 2»% qusest. LXXXIV, art. 3. — Suarez : De statu religianis, lib. t, cap. i, n. 15.
2] s. Thomas, H>t<l.. 2' 2"\ quaist. CIV., art. '■>.
La charité n'existe pas sans l'accomplissement tidèle de la volonté de Dieu ; c'est l'enseignement formel de nos Livres saints. « Le zèle de la discipline, dit le livre de la Sagesse, est déjà l'amour, et l'amour est l'accomplissement des lois, et l'accomplissement des lois réalise la pureté parfaite, et la pureté parfaite conduit à l'unionavec Dieu » (1). « Celui qui prétend connaître Dieu et qui n'observe pas ses commandements, affirme saint Jean, esl menteur et n'a pas la vérité enlui ; au contraire, la charité est parfaite dans le cœur de celui qui garde la parole de Dieu » (2). Et encore : « La charité de Dieu consiste en ceci que nous accomplissons les commande uieiits n (3).
Celle fidélité à observer la volonté de Dieu a les plus consolantes promesses ; elle obtient l'amitié de Dieu et la vie éternelle ; elle est donc la vraie perfection : k Adhère à Dieu, dit l'Esprit Saint, et prends patience et lu verras au dernier jour combien ta vie aura grandi » ( i).
L'adorable Maître a dit : « Je sais que le commandement de mon Père est la vie éternelle » (o). • Si vous m'aimez, observez mes commandements ; celui qui a mes commandements et les observe est celui qui m'aime, mais celui qui m'aime sera aimé par mon Père et par moi ; je l'aimerai et je me manifesterai à lui » (6).
I Sap., \ I. 49, 20.
(2 I Joann., il. i, :;.
:; Ibid.tS.
(4 K.-ij.n, 3.
(5) Joann., XII, 30.
(6) Ibid., xiv, ir>, 21.
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Aussi l'adorable Sauveur, la perfection substantielle et infinie, le modèle que nous devons imiter, esl venu
en ce inonde pour faire la volonté de son Père et u'a eu que celte règle de sa vie entière : « Je suis descendu du ciel, non pas pour faire nia volonté, mais la volonté de Celui qui m'a envoyé » (1) ; — c< Ma nourriture est de faire la volonté de Celui qui m'a envoyé » (2).
La même doctrine ressort évidemment de l'union complète que cette docilité établit entre notre volonté imparfaite, mobile, entraînée si facilement au mal. et la volonté We Dieu.
La volonté, éclairée par l'intelligence, est la puissance qui dirige tous nos actes el leur donne leur valeur morale, leur mérite ou leur démérite. Tout ce qui élève et perfectionne notre volonté élève el perfectionne notre vie. En Dieu, la volonté ne saurait avoir ni défaut. ni défaillance, ni la moindre imperfection. Elle est, comme sOe essence, infiniment parfaite, juste el sainte. Notre volonté, en se soumettant complètement à celte volonté divine, s'unit et s'identifie avec elle ; nous ne voulons plus que ce que Dieu veut, ce qui esl juste el saint ; sa volonté infiniment parfaite dirige qos pensées, nos désirs, toutes nos actions, noire vie tout entière, et leur communique sa souveraine el suprême perfection.
Dans celte union si intime, el sous l'influence des mérites qui grandissent ci se multiplient, la charité devient une flamme ardente. Pareille a la flamme qui développe la vapeur et, par elle, ébranle cl entraîne les
I lo;tnn.. VI.
(2) Ibid., IV. 34.
l'M CHAPITRE V
convois immenses, elle échauffe et embrase les cœurs, elle donne, parla puissance de la volonté qu'elle pénètre, qu'elle transforme, qu'elle sanctifie, une véritable
impulsion au progrès de toutes les vertus, et avec elles aux ascensions vers les sommets les plus élevés de la vie chrétienne.
Le monde s'étonne des transfigurations réalisées en des âmes autrefois captives des plaisirs et des vanités de cette terre. Il les voit se donner à Dieu et aux pauvres, accomplir les travaux les plus humbles, accepter avec joie les plus douloureuses immolations.
C'est que, dans ces âmes, la volonté a été comme retournée de la terre vers le ciel, elle s'est unie à la perfection divine elle-même, et elle a toutes les sublimes et saintes ardeurs de la charité.
La soumission à la volonté de Dieu est enseignée par la raison comme parla foi. Elle est la conséquence évidente de la domination absolue de Dieu, auquel nous appartenons tout entiers. 11 n'a pas seulement sur nous, en effet, les droits de l'artiste qui modifie la matière déjà existante ; il est créateur, il nous a tirés du néant. Rien en nous ne peut échapper à sa souveraineté ; elle s'étend sur tous les actes de notre vie.
Nous lui devons encore l'obéissance, parce qu'il a été et qu'il est le bienfaiteur de qui nous avons tout reçu. Il est notre rédempteur et notre sauveur. Il nous a rachetés et sauvés de la mort éternelle au prix de ses souffrances, de son sang et de sa vie. et chaque jour encore il s'offre pour nous dans le sacrifice auguste de nos autels.
Oui ne comprend que cette fidélité aux ordres de Dieu est encore la perfection parce qu'elle est l'ordre, l'har-
Qionie, et, par conséquent, la beauté et la valeur de la vie chrétienne ?
Tout péché est une révolte contre l'autorité de Dieu ; toute révolte contre cette autorité, toute violation de la loi divine est un péché ; «•••lie révolte est le désordre, l'acte de l'homme se détournant de Dieu et de sa fin i\t'\nière et se retournant vers les créatures. Tout acte de l'homme qui accomplit la loi divine entre dans l'ordre que Dieu a établi, il entre dans l'harmonie de ce concert immense des rires qui chantent la sagesse, la bonté et la gloire du Créateur.
Dieu a voulu. dans toutes ses œuvres. <'e! ordre et celle harmonie. « Le Seigneur, dit l'Esprit-Saint, a fondé la terre par la sagesse et a établi les cieux par la prudence » (1). « Les œuvres du Seigneur sont grandes, affirme le Psalmiste, elles ou! été admirablement ordonnées selon sa volonté » (2). Ainsi toutes \c< créa I mes inintelligentes obéissent aux loisdu Tout-Puissant. « Dieu envoie la lumière, et elle va ; il la rappelle, et elle obéit avec crainte. Il a appelé les ('toiles, et elles ontdil : Nous voici : e! elles ont brillé avec joie devant celui qui les a l'aile- o (3). « Il a environné la mer de mn limites, ci il lui a dil : Tu iras jusque là et iu n'iras pas plus loin, et là tu briseras tes Ilots écumants » ï).
L'adorable Maître apaisait d'un signe les Ilots el la tempête, el les témoins de ce prodige disaient : a Quelesl celui-ci pour <pie les vents et les Ilots lui obéissenl '.' » (o)
1 Prov , III, 19.
2 Psalra. CX, 2.
3 Baruch, II!, 33, 3i>.
(4) Job, XXXVIII, 10, 11.
(o) Matth., IX, 27.
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La révolte contre ces lois divines, contre cet ordre admirable, témoignage éclatant de la puissance et de la sagesse infinies de Dieu, jetterait la création matérielle dans le désordre et dans le plus effroyable cbaos.
Et l'homme intelligent et libre, capable de connaître et d'adorer Dieu, d'apprécier sa sagesse et sa bonté, Phomme, roi et pontifede la création, serait seul révolté contre cette volonté toute-puissante !
Dans la vie tout entière des chrétiens qui ont pour règle la volonté de Dieu, rien qui ne soit à sa place, qui ne soit conforme à l'ordre, à l'harmonie et à la grandeur morale. Pas un acte même obscur et caché, pas une pensée qui ne soit un hommage à l'autorité de Dieu et comme un chant à sa gloire. Harpes sensibles, vivantes, immortelles, dont les cordes admirablement disposées ne vibrent que sous la main de l'artiste divin et sous les souffles d'en haut, et dont les accords rivalisent avec les cantiques des Anges et ravissent le cœur de Dieu.
Le sacrifice que nous offrons parla soumission par faite est le plus précieux et le plus puissant ; c'est le sacrifice d'holocauste qui ne laisse rien subsister de la victime, car, en donnant notre volonté dans la charité, nous nous donnons tout entiers et sans réserve. C'est le sacrifice que le Fils de Dieu a offert à son Père pour accomplir l'œuvre de la rédemption et qui a remplacé hais les sacrifices impuissants de la loi ancienne. Écoutez saint Paul : « Le Fils de Dieu venant en ce monde a dit-: Vous n'avez pas voulu d'hosties ni d'oblalions, niais vous m'avez formé un corps. Vous n'avez point agréé les holocaustes pour le péché ; alors j'ai dit : Me voici, je viens selon ce qui a été écrit dans le livre, pour faire, ô Dieu, votre volonté. C'est cette volonté,
ajoute sainl Paul, qui nous a sanctifiés par l'oblation du corps de Jésus Christ qui a été offert une seule fois » (1). .
Ce sacrifice est demandé à tous ceux qui veulent suivre la voie du divin Crucifié, à tous ceux qui veulent avm'r part à sa rédemption et à son triomphe. C'est le sacrifice qui domine tous les autres et qui seul leur donne de la valeur devant Dieu.
Saûl avail résisté aux ordres de Dieu. En vain, il avait multiplié les offrandes et les victimes. Samuel, envoyé parle Seigneur irrité, lui fait entendre ces terribles paroles : « Croyez-vous que Dieu veuille des holocaustes et t\e> victimes et qu'il n'aime pas mieux qu'on obéisse à sa voix ? L'obéissance est meilleure que les victimes... Ne passe soumettre à sa volonté, c'est un péché d'idolâtrie. Parce que vous avez rejeté' lés paroles du Seigneur, le Seigneur vous a rejeté, el vous ne serez plus roi » (2).
Les travaux de l'apostolat, les prodiges d'une puissance surnaturelle ne seront rien, ou plutôt, ils seront considérés comme des œuvres d'iniquité, si la volonté de Dieu n'est pas accomplie. C'est l'enseignement de l'adorable Maître : « Tous ceux qui me disent : Seigneur, Seigneur, n'entreront pas dans le royaume des cieux, mais celui-là y entrera qui fait la volonté de mon Père, qui est dans les cieux. Plusieurs me rliront.au jour du jugement : Seigneur, Seigneur, n'avons-nous pas prophétisé en votre nom ? X'avons-nous pas chassé les démons en votre nom ? N'avons-uous pas fait plu-
I Hpbr., X, :i-7, 9, 10.
I [ Reg., W -a. 23.
sieurs miracles en voire nom ? Et alors je leur dirai: Je ne vous ai jamais connus. Retirez-vous de moi, vous qui faites- des œuvres d'iniquité » 1).
Dans le ciel, se réalisera le triomphe de la volonté divine, le règne de l'ordre parfait dans le parfait bonheur ; mais, dès ici-bas, la soumission fidèle et. constante obtient de précieuses récompenses. Non seulement elle multiplie les mérites, elle marche rapidement dans la voie de la perfection, mais elle obtient, dans cette voie droite de l'obéissance, la plus complète sécurité. L'accomplissement de la volonté de Dieu ne peut égarer. L'obéissance est le grand remède contre les inquiétudes de la conscience et les tentations de découragement. Comment l'âme obéissante serait-elle dominée par la crainte ? C'est Dieu qui la conduit. En se laissant ainsi conduire, elle fait, dans toute la mesure qui lui est possible, l'œuvre de sa perfection. L'obéissance parfaite qui est le sacrifice suprême, le plus agréable à Dieu, le plus puissant pour notre salut, est aussi le plus grand témoignage de la charité parfaite.» La crainte, dit l'apôtre saint Jean, n'est point dans la charité, mais la charité parfaite bannit la crainte ; car la crainte est accompagnée de peine, et celui qui craint n'est pas parfait dans la charité » (2).
La paix et la joie naissent delà vraie charité, de la sécurité et des efforts généreux. C'est la récompense promise dès celle vie aux âmes dociles : « Si tu avais été fidèle à -mes commandements, disait Dieu par le prophète [saïe, ton âme eût nagé dans un fleuve de
(h Matlh., VII, 21-23.
12] I Joan., IV, 18.
paix » (1). « Soumettez-vous à Dieu, disait Elipliaz à Job, et vous habiterez un royaume de paix. Le Tout- Puissant se déclarera contre vos ennemis et remplira voire cœur de délices » (-).
LES DEVOIRS D ETAT, LKS ACTIONS ORDINAIRES II' LA RÉSIGNATION DANS LA DOULEUR.
La volonté de Dieu doit être réalisée surtout par l'accomplissement des devoirs d'état, par le soin que nous devons mettre à nos actions ordinaires, et par la résignation dans la douleur.
La Providence, en nous plaçanl dans tel état, nous impose les devoirs qui en sonl la conséquence. L'ensemble de ces devoirs est donc la manifestation constante de la volonté de Dieu à notre égard. Méconnaître ces devoirs, les accomplir avec négligence, c'est résister à Dieu lui-même. Ces devoirs constituent, avec les obligations que la religion nous impose, les devoirs essentiels et qui doivent être préférés à fous les autres. Souvent même, les devoirs de la religion doivent rire subordonnés à ceux de notre état.
Un père de famille qui se consacrerait aux œuvres de la piété et de la charité, et qui uégligerait l'administration de sa fortune et l'éducation de ses enfants, sérail gravement coupable. Une mère de famille qui abandon-
I ls., XLVIII, IN.
12) Job, XXt. 21, 23, 2G.
lierait la direction de sa maison, le soin de ses enfants et de ses serviteurs, pour se livrer à des actes multipliés île dévotion, trahirait la grande mission que Dieu lui a confiée.
La perfection pour le prêtre est dans la pratique des vertus sacerdotales et les travaux de son ministère. La perfection pour un religieux et une religieuse se résume dans l'obéissance qui comprend les deux autres vœux essentiels de la vie consacrée à Dieu, et toutes ses obligations. Ils trouvent dans l'obéissance, avec une direction à laquelle rien n'échappe, la sécurité la plus complète, et les moyens infaillibles d'arriver à la sain teté.
Pour un négociant, la perfection est dans les devoirs de son commerce; pour un cultivateur, dans les travaux des champs ; pour l'ouvrier et l'ouvrière, dans la sanctification de leurs pénibles labeurs, et ainsi en estil de toutes les conditions et de toutes les classes de la société.
Il est vrai, les catholiques doivent, aujourd'hui surtout, prendre part aux luttes de l'Eglise et aux travaux de l'apostolat, mais le premier et le plus puissant moyen de servir utilement cette grande cause est d'accomplir d'abord leurs obligations essentielles, celles de leur état. Si ces obligations étaient accomplies fidèlement, les périls disparaîtraient, le bien réalisé serait immense, l'erreur et le mal deviendraient bientôt impuissants. Après avoir satisfait à ces obligations, les catholiques donneraient aux œuvres de piété et de charité un concours précieux que Dieu bénirait.
Il importe encore de le remarquer, ces devoirs tiennent au milieu dans lequel Dieu nous a placés, à celte
famille qui est la nôtre, à telles relations qui nous sont imposées. C'est là, malgré les difficultés, les divergences des caractères et l'opposition des intérêts, malgré les déceptions et les tristesses, qu'est notre mission et que doit se taire l'œuvre de Dieu. D'ailleurs, les conseils de la sagesse et de la prudence humaine s'unissent ici aux enseignements les plus élevés de l'Évangile, pour que nous consacrions à cette mission nos pensées, notre cœur, notre vie tout entière. L'indiiïérence, le mépris du devoir. la révolte, le découragement compromettrai eut notre salut et même notre bonheur dans la vie présente.
Les âmes inquiètes songent à sortir de leur situation ; elles rêvent t\e> actes plus méritoires, des travaux plus faciles, des œuvres plus éclatantes. Ces désirs n'ont d'autre résultat que de troubler profondément ces âmes, de les détacher de leurs devoirs en rendant ces devoirs plus difficiles, de leur faire sacrifier souvent à des projets chimériques, à des mirages trompeurs la vie réelle, les intérêts les plus sacrés, et toujours de rendre le progrès dans la vertu absolument impossible.
Quelle démonstration ont-elles des avantages que présente pour elles telle ou telle autre situation ? Quelle démonstration ont-elles qu'elles y sont appelées ?
D'ailleurs peuvent elles sortir de cette situation sans de très grave- inconvénients ? Ne sont-elles pas retenues par des liens qu'elles ne peuvent briser? El s'il était démontré qu'elles se sont trompées, le moyen de réparer cette erreur sérail encore de profiter de toutes lesres source- qui: sont à leur disposition dans leur situation présente, el de ne pas ajouter à une première erreur des erreurs et des fautes dont les conséquences deviendraient irréparables.
Saint François de Sales disait que « l'occupation la plus sérieuse de la vie du vrai et fidèle chrétien est do chercher sans cesse la perfection de son état, c'est-àdire de se perfectionner de plus en plus dans l'état où il se trouve » (l). « Ne semez point vos désirs sur le jardin d'autrui, disait-il encore ; cultivez seulement bien le vôtre. Ne désirez pas de n'être pas ce que vous êtes. Occupez vos pensées à vous perfectionner en cela el à porter les croix, petites et grandes, que vous rencontre rez. Croyez-moi, c'est ici le grand mot, et le moins entendu de la conduite spirituelle. Chacun aime selon son goût ; peu de gens aiment selon leur devoir et le goût de Notre Seigneur. A quoi sert de bâtir des châteaux en Espagne, puisqu'il nous faut bâtir en France ? C'est ma vieille leçon, et vous l'entendez bien » (2).
Mais, pour être fidèle aux devoirs de son état, le chrétien doit apporter la plus grande attention aux actions ordinaires.
Les actions ordinaires constituent la trame de notre vie. Les œuvres extraordinaires sont rares, et tous n'y sunt pasappelés ; mais tous ont, chaque jour et à chaque instant, à remplir les obligations que Dieu leur a imposées.
Si les actions ordinaires ne sont pas accomplies avec soin, et dans un esprit chrétien, la vie elle-même ne peut être ni sainte, ni méritoire. De grandes œuvres, des actions exceptionnelles fussent-elles réservées à une à me, elle en deviendrait incapable et indigne par sa négligence habituelle. Elle rendrait inutiles les lumières
il) Esprit de sainl François de Sah-s {&' Partie, ch. 7). (2j Ibiil., (15e Partie, chap. 7).
et les grâces qui lui sunt accordées chaque jour et à chaque instant. Comment pourrait-elle compter sur des lumières et des grâces de choix ? Pourrait-elle espérer avoir l'énergie et le dévouement qu'exigent les œuvres difficiles, les grands sacrifices ? Elle n'a pas assez d'activité et de courage pour accomplir les devoirs les plus faciles.
Ces actes, si simples, si vulgaires, mais accomplis dans toutes les conditions des actes surnaturels, ont un mérite divin. La valeur que leur donnent la grâce sanctifiante, les vertus chrétiennes, la grâce actuelle, le sang de .Notre Seigneur Jésus-Christ qui est sur elles, les élève, les transfigure, les consacre, en fait des actions divines.
Et ce ne sont pas seulement de petites pièces de monnaie qui, accumulées à chaque instant, arrivent à constituer une fortune, mais chacune de ces actions peut, par des intentions plus pures et plus surnaturelles, surtout par la puissance de la charité, acquérir un mérite supérieur à celui des actions qui attirent les regards et les applaudissements des hommes. Comme ces feuilles de papier, qui par elles-mêmes n'ont aucune valeur, mais qui, marquées de signes de convention, représentent des sommes considérables, supérieures même à des monceaux d'argent, d'or et de pierres précieuses, ainsi nos actes les plus simples et les plus vulgaires, marquésde la croix et du sang de Notre Seigneur Jésus-Christ, acquièrent une valeur qui enrichit notre trésor éternel et met des rayons immortels de gloire à la couronne qui nous est préparée.
Ces actions ont encore l'avantage de ne pas favoriser, comme les actions d'éclat, l'influence de l'orgueil qui
diminue nus mérites et parfois les anéantit et qui peut mettre clans les succès et les grandes œuvres le principe de nos égarements, de nos révoltes et de notre réprobation. Combien sont tombés des hauteurs où ils étaient parvenus ! Combien ont été foudroyés comme l'archange toul resplendissant de lumière, et qui, fidèles aux devoirs obscurs, auraient réalisé un bien immense et se seraient élevés à la plus haute sainteté !
Presque toujours, ces désirs d'actions d'éclat et d'oeuvres extraordinaires ont pour principe l'égoïsme et l'orgueil qui se dissimulent sous les apparences et les protestations du zèle et du dévouement.
Déplorable aveuglement ! Nous nous plaignons des difficultés qui s'opposent à notre salut, nous désespérons souvent de devenir justes et saints, nous croyons que le travail de la perfection dépasse nos forces, et Dieu met la justice, la sainteté, la perfection à notre portée, dans la situation où nous sommes, dans cette vie qui est la nôtre, dans ces actions qui remplissent nos journées.
Dieu ne nous adresse-t-il pas avec plus de force encore ces paroles qu'il adressait à son peuple sous la loi ancienne: « Le commandement que je vous prescris aujourd'hui n'est ni au-dessus de vous, ni éloigné de vous. Il n'est point dans le ciel, de telle sorte que vous puissiez dire: « Qui de nous peut monter au ciel pour nous apporter le précepte, afin que, l'ayant entende nous l'accomplissions ? Il n'est point au-delà de la mer, de telle sorte que vous vous excusiez en disant : Qui de nous traversera la mer pour nous l'apporter, afin que nous l'entendions, et que nous puissions faire ce qui nous esl ordonné? Mais le commandement est tout près
de vous, il est sur vos lèvres et dans votre cœur, afin que vous l'accomplissiez (1).
Portez vos regards vers l'humble demeure de Nazareth. Les anges y contemplent avec ravissement, les plus sublimes vertus et la plu:.* haute sainteté ; et cependant ce sont les travaux les plus obscurs, les actions les plus humbles et les plus vulgaires qui remplissent les journées, non seulement de saint Joseph et de la Vierge Marie, mais du Fils de Dieu lui-même. Nulle part la perfection n'a été et ne sera aussi admirable, nulle part les mérites n'ont été et ne seront aussi merveilleux, parce que nulle part les actions ne sont accomplies avec une docilité aussi complète, des intentions aussi pures, une charité aussi ardente; et voilà le principe de celle incomparable perfection.
Un troisième moyen d'accomplir la sainte et adorable volonté de Dieu est d'accepter avec résignation les épreuves et la douleur. La douleur est, en effet, un moyen puissant de progrès, de grandeur morale et de sanctification ; elle est la grande ouvrière de la justice, mais surtout de la miséricorde et de l'amour.
Elle est d'abord la condition nécessaire de la fidélité au devoir.
Le devoir est toujours difficile, souvent douloureux ; nous avons à lutter sans cesse contre le courant de noire nature déchue, et, pour marcher dans la voie de la vie chrétienne, il faut entendre et comprendre cette parole de l'adorable Maître : « Que celui qui veut venir après moi prenne sa croix et qu'il me suive » (2».
il) Deut., XXX, 12-14.
(2) Matth., XVI, 21.
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La douleur nous éclaire sur la vanité de tout ce qui passe et de tout ce qui meurt; elle fait resplendir devant nos cœurs brisés les grandes révélations de l'Evangile.
Elle calme l'ardeur des passions et fait régner l'esprit sur la chair rebelle. Elle est une grande puissance d'expiation. Les mortifications que Dieu choisit sont les plus précieuses, les plus puissantes. L'orgueil est abattu dans l'humiliation, l'espérance se ranime dans les déceptions et les épreuves de cette terre, la charité devient plus ardente dans l'acceptation du sacrifice, et la vie chrétienne est transfigurée dans la ressemblance parfaite avec le divin Crucifié.
La tèle s'incline sous les orages de la vie et sous le poids des grandes et longues tristesses, le front porte la couronne d'épines, le manteau de la souffrance et de l'abjection enveloppe l'homme tout entier. L'infirmité cloue souvent dans la faiblesse et l'immobilité les mains autrefois actives et habiles et les pieds qui marchaient dans les chemins de la jeunesse et de la joie. Le vide et la solitude se font dans ces demeures naguère si remplies et si bruyantes ; et tout le sang du cœur paraît s'échapper sous les derniers coups du malheur, de l'ingratitude et de la trahison.
Ainsi Dieu prépare les victoires de ceux qui ont pris pari à la passion du Rédempteur et qui prendront pari à ses triomphes. Car « il a fallu que le Chrisl souffrît pour entrer dans la gloire : Oportuit pati Christum, et lui intrare in gloriam » (1).
Mais pour que la douleur soit vraiment l'ouvrière de Dieu, dans le travail de notre perfection el de
Çl) Luc, XXIV, 26.
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notre salut, il faut qu'elle soit acceptée, il faut que la patience et la résignation lui donnent sa vraie puis sauce surnaturelle. « La patience, dit saint Jacques, l'ail l'œuvre parfaite : Patientia auiem opus perfectum habet » (1).
La résignation est dillicile ; elle est un baume qui vient du «ici. de la consolation surnaturelle de la douleur.
En effet, les vraies consolations sont dans la foi, l'espérance et l'amour. La foi nous révèle le prix divin de la douleur, l'espérance nous montre le séjour du repos, de la félicité et de l'union éternelle avec ceux que nous avons perdus, la charité fait de la douleur et de la mort son plus puissant témoignage.
Mais la perfection n'exige pas que nous soyons insensibles, que nous ne pleurions pas, que nous ne cherchions pas la vraie e! céleste consolation auprès des cœurs fidèles. Dieu qui a l'ail nos cœurs ne leur demande pas ce qu'ils ne peuvent donner. L'insensibilité n'est lias une qualité, moin-> encore une vertu; les Ames les plus ardentes et les plus généreuses, le- plus capables de grandes œuvres et de sacrifices héroïques, subissenl avec plus d'intensité les atteintesde la douleur. L'amour de Dieu ne détruit pas les affections légitimes, il les purifie, les élève, et met en elles des ardeurs plus puissantes parce qu'elles sont plus saintes. Le Fils de Dieu s'est ému et a pleuré sur le tombeau de Lazare qu'il aimait, cl sur Jérusalem ingrate, infidèle et obstinée. Qui donc, en voyant pleurer le Filsde Dieu, aurait honte de ses larmes V
I Jacob., I, l.
Les Saints ont souffert et pleuré ; ils ont fait entendre les plaintes el les gémissements de la souffrance. Les écrivains qui suppriment dans le récit de la vie des plus grands serviteurs de Dieu ces témoignages de la douleur humaine et nous présenlent des Saints au cœur dur et impitoyable ont trahi la vérité, ils n'ont rien compris à la vraie grandeur de la sainteté, à la tendresse des cœurs formés par le cœur de l'adorable Maître. Us ignorent que les âmes les plus rapprochées de la bonté infinie sont les plus tendres, les plus ardentes et les plus dévouées.
Ecoutons l'Apôtre saint Paul qui a bravé tant de lois la persécution et la mort, écoutons les paroles qu'il adresse aux fidèles de Corinthe: « Je suis bien aise, mes frères, que vous sachiez l'affliction qui nous est survenue en Asie. Elle a été telle que les maux dont nous avons été accablés ont été excessifs et au dessus de nos forces jusqu'à nous faire regretter de vivre : Ita ut tœderet elinm nos rirrre » (1).
Et plus loin rappelant la première lettre qu'il leur a adressée: «Il est vrai que je vous ai écrit alors dans une extrême affliction et avec une grande abondance de larmes, non dans le dessein de vous attrister, mais pour vous faire connaître la charité particulière que j'ai pour vous » (2).
Saint Ambroise exprime les plaintes les plus éloquentes, et laisse tomber ses larmes sur le cercueil de son frère Satyre (3).
(1) II Cor., I, 8.
(2) Ibid., Il, |.
(3) T)p excessu Satyri.
Saint Bernard fait entendre, à la mort de son frère Gérard, les accents, on pourrail dire, les cris les jilns émouvants de Paflection et de la douleur humaines (1).
Saint François de Sales^ brisé par la douleur à la mort de la baronne de Tliorens, qui suit de près dans la tombe son mari, le frère du saint évêque, se reconnaît incapable de consoler sa famille éplorée, et sainte Jeanne de Chantai, la mère de la jeune veuve ravie à l'amour et aux espérances de tous les siens. Il se mel en rouie, il franchit les distances pour chercher quelque consolation auprès de son ami. l'évêque de Belley.
Saint Augustin, qui a pleuré auprès du lit de morl de sa mère, et qui a loué tant de fois des larmes de celte mère qui l'avaient racheté et sauvé, a dit : « .Mieux vaut que le cœur humain pleure et soit consolé que de cesser. en ne pleurant pas, d'être un cœur humain » (2).
Notre Seigneur Jésus-Christ, au jardin des Oliviers. est accablé par la pensée de sa passion el de l'ingratitude des hommes. « .Mon aine, dit il. esl triste jusqu'à la mort » (3). Trois fois, il va demander ûes consolât ions à se- Apôtres qu'il trouve endormis, et il déplore leur indifférence et leur insensibilité : « Vous n'avez pas pu veiller une heure avec moi ? I). Prosterné devanl son Père, il demande « (pie ce calice s'éloigne de lui » ; mais il ajoute : « Une votre volonté soit faite et non la mienne ! » (5).
i Sermon 36 , sur le Cantique des Ca Uiques. ï) Sermon 33% De verbis Apostoli.
(3> Matin., XXVI, 38.
'. Ibid., XXVI, 40.
5 Ibid., XXVI. 39.
Nous pouvons donc demander les consolations chrétiennes, nous pouvons supplier Dieu d'éloigner de nous le calice de la douleur, pourvu que, comme le Sauveur, notre ?daitre et notre modèle, nous ajoutions toujours le pat de la volonté soumise.
Dans le trouble profond que causent les grandes épreuves, il n'est pas facile de découvrir cette résignation au milieu des plaintes, des gémissements et des larmes, mais elle peut subsister cependant dans la volonté fidèle et généreuse, et elle atteint alors le plus haut degré de mérite, elle obtient les grâces et les bénédictions les plus abondantes. Elle est l'offrande toute puissante du 'plus douloureux sacrifice.
« L'âme, dit saint François de Sales, est quelquefois tellement pressée d'afflictions intérieures, que toutes ses facultés et puissances en sont accablées, par la privation de tout ce qui la peut alléger, et par l'appréhension et impression de tout ce qui la peut attrister ; de sorte que, à l'imitation de son Sauveur, elle commence à s'ennuyer, à craindre, à s'épouvanter, puis à s'attrister d'une Iris tesse pareille à celle des mourants et dont elle peut bien dire : .lion «me est triste jusqu'à la mort : et du consentement de tout son intérieur elle désire, demande et supplie que, s'il est possible, ce calice sait éloigné d'elle, ne lui restant plus que la fine suprême pointe de l'esprit, laquelle, attachée au cœur et au bon plaisir de Dieu, dit. par un 1res simple acquiescement : 0 Père éternel, que toutefois votre volonté soit faite, et non pas la mienne. Et c'est l'importance, que l'âme fait cette résignation parmi tant de trouble, entre tant de contradictions et répugnances, qu'elle ne s'aperçoit presque pas de la faire ; au inoins il lui est avis que c'est si languissamment, que
ce ne soit pas de bon cœur ni comme il est convenable ; puisque ce qui se passe alors pour le bon plaisir divin se (ait non seulement sans plaisir et sans contentement, mais contre tout le plaisir et le contentement de tout le j'este du cœur ; auquel l'amour permet bien de se plaindre," au moins de ce qu'il ne se peut pas plaindre, et de dire toutes les lamentations de Job et de Jérétnie, mais à la charge que tous les jours le saint acquiescement se fasse dans le fond de l'âme, en la suprême et 1>I us délicate pointe de l'esprit. Et cet acquiescement n'est pas tendre, ni doux, ni presque pas sensible, soit qu'il soit véritable, fort, indomptable et très amoureux ; et semble qu'il soit retiré au fin bout de l'esprit comme dans le donjon de la forteresse, où il demeure courageux, quoique tout le reste soit pris et pressé de tristesse. Et plus l'amour en cet état est dénué de tout secours. abandonné de toute l'assistance des vertus et facultés de l'âme, plus il en est estimable de garder si constamment sa fidélité » (I).
LES INTENTIONS PURES, LES RELATIONS DE NOS ACTIONS AVEC DIEU ET L'INFLUENCE DE LA CHARITÉ,
Entrons plus avant encore dans l'élude pratique de la vie et de la perfection ebrétiennes.
nue devons-nous faire pour que l'accomplissement de nos devoirs, le soin donné à nos actions ordinaires, et
[i] Traité deTamour il'' Dieu, livre IX, ch. III.
l'acceptation de la douleur nous conduisent à la perfection et à la sainteté ?
Trois moyens doivent être employés dans cette grande œuvre. Ils peuvent être distingués les uns des autres, quoique, en réalité, ils se touchent, ils s'unissent et se pénètrent pour ainsi dire : la pureté des intentions, les relations que nous devons établir entre nos actes et Dieu en les lui offrant, et l'influence de la charité.
Dans le chapitre précédent, nous avons démontré que nos actes, pour être méritoires, doivent être accomplis clans la vie présente, en état de grâce, être bons et honnêtes dans leur objet, leur fin et leurs circonstances, et surnaturels dans leur principe qui est la grâce, et dans leur motif (1). Nous insisterons sur les motifs de nos actes, sur les intentions qui les inspirent et qui les dirigent.
Nous l'avons fait remarquer plusieurs fois, c'est de l'acte de la volonté, de la fin, du but que la volonté se propose, ou du mobile qui la fait agir, et par conséquent de l'intention, que dépendent surtout la valeur, le mérite ou le démérite de nos œuvres. « Votre œil, disait le Sauveur, est la lampe de votre corps ; si votre œil est simple, tout votre corps sera éclairé ; mais si votre œil est mauvais, tout votre corps sera dans les ténèbres » (2).
Les intentions qui ne sont pas pures, légitimes, sont celles qui enlèvent à Dieu la gloire qui lui appartient ; u car il a tout fait pour lui-même » (3), et « il a créé tontes les nations pour louer et glorifier son nom >> (4).
il i Voir chapitre IV : le Progrès tic lu ne chrétienne, £ IV. p. 2us.
(2) Matth., VI, l-i, 23.
(3) Prov., XVI, \.
(4) Deut., XXVI, 19
Il est ta lin suprême et nécessaire de toutes les créatures et de toutes leurs actions.
Les intentions qui détournent nos actions de cette fin, qui leur donnent pour mobile l'égoïsme, la vanité. l'ambition, des intérêts purement humains, et à plus forte raison un but légèrement ou gravement coupable, font de ces actions des fautes légères ou graves, selon la culpabilité des motifs. Si ces intention- sonl la cause absolue et unique de- actes, ces actes -ont complètement coupables. Ils sont encore coupables si ces intentions sont la cause principale et déterminante, mais Dieu tient compte des intentions pures et louables, bien que secondaires, unies à ces intentions coupables et aces
acte
Si les intentions bonnes, louables et surnaturelles sont les causes principales et déterminantes de nuaction-, ces actions sont bonne- et méritoires : quoique les intentions secondaires puissent être coupables, elles ne détruisent pas la valeur essentielle de l'acte qui reste bon en lui-même.
Xo< actions doivent encore avoir une relation avec Dieu, être dirigées ver- lui par de- motifs surnaturels.
Sur ce point si important, le- exagération- -ont très fréquentes ; l'influence du Jansénisme e1 de ses rigueurs n'a pas complètement disparu, et la vraie doctrine n'e-t point assez connue. Les exagérations trahissenl la vérité et compromettent le -.dut d'un grand nombre d'âmes en le- jetant dan- le découragement.
Nous avons exposé ce point de doctrine, d'après l'en seignement des grands théologiens (1). Nous voulons,
l V. chapitre précédent, ^ IV.
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en ce moment, en déduire des conséquences pratiques qui éclaireront bien des doutes, consoleront bien des âmes troublées et réfuteront peut-être bien des erreurs.
Le chrétien qui, dans l'ensemble de sa vie, accomplit les devoirs essentiels que la religion lui impose, est dirigé par la foi ; on peut admettre qu'il accomplit souvent, même sans le savoir, le précepte de la charité envers Dieu. Au moins la très grande majorité de ses actes bons et honnêtes en eux-mêmes, accomplis en état de grâce et qui ne sont pas pervertis par des intentions coupables, sont dirigés vers Dieu par cette influence de sa vie chrétienne et de sa foi, et même très souvent par des intentions spéciales et surnaturelles, et ils sont dignes des récompenses éternelles (1).
N'oublions pas que les prières de ce chrétien, fussentelles abrégées, imparfaites et peu fréquentes, l'assistance à la sainte messe les jours de dimanches et de fêles et d'autres œuvres de piété, sont des actes plus ou moins explicites d'offrande faite à Dieu et dont l'influence atteint au inoins un bon nombre des œuvres de ce chrétien.
Celui qui, chaque jour, adresse à Dieu une sincère prière et qui accomplit des actes de piété, donne à ses actions une direction plus puissante et multiplie ses mérites. Que sera ce du chrétien pieux, du prêtre, du religieux, de la religieuse dont la vie est consacrée à Dieu et aux devoirs de la piété, dont les prières si nom breuses saisissent, dans leur essor surnaturel, toutes les actions. "dont la vie est sanctifiée par le sacrifice de nos autels, par les sacrements de la pénitence cl de l'Eucharistie ?
(1) Dr Lugo : De /'</•. disp. XII, srot. 3, n° VI.
LA PERFECTION DE LA VIE CHRÉTIENNE 'ïl'-\
Quelle puissance admirable dans la réception des sacrements, dans les mérites de la sainte messe, dans l'emploi des sacramentaux, dans les actes multipliés, quoique souvent ignorés, de la charité parfaite ! Quelle puissance pour purifier les Ames, effacer les intentions dont la pureté n'est pas parfaite et les péchés véniels, satisfaire à la justice divine, éviter les flammes du purgatoire et monter. île victoire en victoire, dans le chemin de la perfection et du ciel (1) !
Mais ici encore nous retrouvons la puissance supé rieure, incomparable, de la charité. C'est elle qui est le principe actif de la perfection. Elle consacre à Dieu nos actions et leur donne une valeur sans égale ; non seulement elle accepte et sanctifie la douleur, mais elle la fait aimer et arrache aux Ames désolées, aux cœurs brisés, des accents de félicité et de triomphe quel'amour humain, les plaisirs et la gloire n'ont jamais connus. Souffrir avec résignation, c'est beaucoup ; souffrir en acceptant généreusement la douleur, en portant vaillamment la croix, dans la route royale du Calvaire, est mieux encore ; souffrir par amour nous élève plus haut dans la perfection ; souffrir avec joie, en triomphant dans la douleur, est le suprême sommet, le dernier mot de la charité sur cette terre, en attendant les ravisse ments du ciel ; car le ciel est le royaume de l'amour, et l'amour, c'est Dieu : Deus charitas est •>).
(1) Il est facile de comprendre combien les exercices de la pieté et la vraie dévotion sont nécessaires au travail de la perfection. D'après saint François de Sales, la vraie dévotion et la charité ne font qu'un. Introduction a la vie dévote, livre 1, chap. 1 et 2.)
(2) I .loann., IV, 10. -« Il est vrai toutefois, dit saint François de Sales, que si la dilection est ardente et excellente en un cœur, elle
Zt\ CHAPITRE V
LES FUSSES NOTIONS DE LA PERFECTION
La perfection ne consiste pas à n'avoir pas de tentalions. Les tentations viennent de nous-mêmes, de notre nature, de nos passions ; elles viennent du démon et du monde. La tentation n'es! pas le péché, pas plus que le combat n'est la défaite. Il n'y a pas de péché et de défaite tant qu'il n'y a pas de consentement, quelles que soient l'impression et l'émotion que nous subissons.
(( Mon fils, dit le Sage, en vous consacrant au service de Dieu, tenez-vous ferme dans la justice et la crainte, et préparez votre âme à la tentation »(1). « Bienbeureux, dit l'apôtre saint Jacques, celui qui supporte la tentation, car, quand il aura été éprouvé, il recevra la couronne de gloire que Dieu prépare à ceux qu'il aime » (2).
La tentation nous éclaire sur notre faiblesse et notre misère, elle nous fait comprendre la nécessité de la prière et du secours de Dieu, elle nous fortifie et multiplie nos. mérites, elle fait éclater notre fidélité et notre amour.
enrichira d perfectionnera aus>i davantage toutes les œuvres de vertus qui en procéderont. Ou peut soulîrir la mort et le feu pour Dieu sans avoir la charité, ainsi que saint Paul le présuppose, et que j'' li- déclare ailleurs ; à plus forte raison, on la peut soulîrir avec uni- petite charité. Or, je dis qu'il se peut bien faire qu'une fort petite vertu ait plus de valeur en une Ame où l'amour sacré règne ardemment, que le martyre même en une Ame où l'amour est alangouri, faible et lent. » [Traité dr l'amour de Dieu, livre XI. cliap. V.) l Eccli:, II, 1. <i Jac, I. 12.
LA PERFECTION DE LA VIE CHRETIENNE Zh)
Les ]ilus grands Saints ont subi de terribles tentations. Saint Paul disail : « Je ne fais pas le bien que je
veux, mais je fais le mal que je hais le nie plais
dans la loi de Dieu, selon l'homme intérieur, mais je sens dans les membres de mon corps une autre loi qui combal contre la loi de mon esprit et qui me rend captif de la loi du péché qui est dans les membres démon corps. Malheureux homme que je suis ! Qui me délivrera de ce corps de mort ? » (1)
Et après avoir parlé de ses. visions et de ses révélations, de son ravissement dans le ciel, il ajoutait : o Aussi, de peur que la grandeur de mes révélations ne m'enorgueillisse, il m'a été donné un aiguillon dans ma chair, un ange de Satan qui me soufflette. J'ai supplié trois fois le Seigneur de l'écarter de moi, et il m'a répondu : Ma grâce te suffît, car ma puissance éclate davantage dan- la faiblesse » (2).
Qui ne connaît les tentations de saint Jérôme, dans la solitude de Bethléem, des Pères du Désert, de saint Benoit, de sainte Thérèse, de saint François dé Sale-. et de tant d'autres ?
Les tentations deviennent des moyens puissants de perfection. >i elles sont combattues par la vigilance, la résistance énergique, la confiance, la prière et l'ouverture de l'âme au tribunal de la pénitence. Et l'âme qui a ainsi combattu peut répéter la parole que saint Paul ajoute à celles que nous venons de citer : « C'est pourquoi je me plais dans les infirmités, les outrages, les nécessités, les persécutions, les détresses pour le Clui-t.
1) Rom., VII. 15 et ±±t\.
[2 !I Cor., XII, 7-9.
car lorsque je suis faible, c'est alors que je suis fort » (1).
Nous l'avons déjà dit : la perfection ne consiste pas plus que la charité dans l'intensité de nos sentiments et dans la ferveur sensible, ni dans les consolations et les joies spirituelles que Dieu accorde souvent au commencement de la conversion pour faire avancer une âme dans la vertu, mais dont il prive souvent aussi les âmes les plus fortes et les plus généreuses pour les conduire à une plus haute perfection.
La perfection ne consiste pas à n'avoir point de défauts, mais à les combattre avec constance et avec énergie. Les défauts sont inhérents à notre nature humaine. Les Saints ont eu des défauts, et plusieurs ont dû lutter contre eux, au prix de bien des efforts et de bien des sacrifices, jusqu'à leur dernière heure.
Certains défauts, ou l'obstination dans certains défauts, viennent de l'intelligence, d'un manque de jugement pratique qui peut excuser un certain nombre de fautes et en diminuer la gravité, mais dont il est difficile et parfois impossible de se corriger. Saint François de Sales disait avec beaucoup d'esprit : « Pour comprendre qu'on manque de jugement, il' faudrait d'abord en avoir. »
Ln grand nombre de défauts viennent du tempérament, qui peut et doit être dompté, modifié, mais qui rarement est complètement transformé. Les défauts sont liés aux passions qui peuvent être bonnes ou mauvaises ; c'est pourquoi on dit que nous avons les qualités de nos défauts et les défauts de nos qualités.
Il) II Cor., XH. 10.
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Un caractère ardent devient facilement emporté et
violent, niais il peut être actif, énergique et généreux. Un caractère doux est patient et aimable, mais il a des tendances à la lenteur et à la faiblesse.
Les défauts ont encore pour causes l'habitude et l'éducation.
Ils doivent être combattus en eux-mêmes et dans leurs causes, et il faut développer les vertus qui leur sont opposées.
Il est impossible de combattre à la fois et avec succès tous les défauts, quoique notre vigilance doive s'exercer sur tous, a Si nous nous corrigions chaque année d'un défaut, nous serions bientôt parfaits, » dit le livre de l' Imitation.
Il faut d'abord combattre le défaut principal ou dominant, c'est-à-dire celui qui est le principe du plus grand nombre de nos fautes ou des plus grave- et aussi de plusieurs autres défauts. Il est évident que ce défaut t'-tant vaincu, nos fautes seront moins nombreuses et les autres défauts, dont celui-ci est la source, seront détruits ou profondément atteints. Si l'orgueil était vaincu, la jalousie, l'envie, l'ambition coupable, la résistance à l'autorité n'existeraient plus. Si la violence du caractère était domptée, les paroles vives et amères, les rancunes, bien de- divisions regrettables auraient bientôt disparu.
11 faut opposer au défaut dominant d'abord la volonté sincère et énergique de le détruire, puis des résolutions tris précises et souvent renouvelées. Mais, pour que ces résolutions aient toute leur efficacité, il importe d'en faire chaque matin, par un examen de prévoyance. l'application aux occasions favorables à ce défaut qui
pourront se présenter dans la journée, et, le soir, commencer l'examen des fautes de la journée par relies qui soûl opposées aux résolutions du matin. Ces examens ue demandent que quelques instants.
Le défaut dominant, doit être l'objet principal de l'examen de préparation à la confession, des aveux du tribunal sacré et de la direction donnée par le confesseur.
La perfection n'est pas seulement la part des Saints que l'Eglise place sur ses autels ; et les prodiges qui manifestent leur sainteté ne sont pas la sainteté ou la perfection elle même. La perfection des Saints est grande, sans doute ; l'Eglise, pour leur décerner les honneurs d'un culte public exige des vertus héroïques, c'est-à-dire des vertus supérieures et exceptionnelles. Elle exige que leur sainteté soit complète et comprenne toutes les vertus.
11 est vrai, la perfection même de Dieu nous est présentée comme l'idéal que nous devons réaliser, et, nous l'avons dit, le progrès de la vie chrétienne est sans limites, mais dans la perfection, comme dans le ciel, il y a différentes demeures : « Indomo Patris met mansiones multœ surit » (1), et la perfection peut exister, et elle existe, sans s'élever jusqu'à ces hauteurs.
L'Eglise exige encore que ces vertus exceptionnelles des Saiids soient démontrées, et que leur sainteté embrasse leur vie entière et, par conséquent, que des miracles opérés après leur mort attestent qu'ils ont persévéré jusqu'à leur dernière heure. Mais les miracles, les prophéties el les autres prodiges que l'Eglise
.1 Joanii., XIV, 2.
réclame pour la canonisation des Saints sont la manifestation de la sainteté, ël non pas La sainteté elle-même. Il esl possible que desâmes auxquelles n'est point accordé l'éclat extérieur cl public de vérins supérieures et exceptionnelles, et qui ne possèdent pas le don des prodiges, (;i;alcnl et surpassent en sainteté les Saints placés sur les autels.
Bien pins, des prodiges peuvent être accomplis pailles pécheurs ; c'est ce que démontrent les paroles de Notre Seigneur Jésus-Christ quand, à ceuxqui lui diront] « N'avons-nous pas chassé les démons en votre nom ? n'avons nous pas prophétisé en votre nom ? n'avonsnous pas fait des miracles en votre nom ? » il répondra : « Je ne vous ai jamais connus ; retirez-vous, vous qui faites des œuvres d'iniquité » (1).
C'est ce que démontrent encore ces paroles île saint Paul : « Quand je parlerais le langage des anges, quand j'aurais le don de prophétie et que je connaîtrais tous les mystères, quand j'aurais une foi capable de trans porter les montagnes, si je n'ai pas la charité, je ne suis rien » (2).
C'est que le don d'accomplir des prodiges, les grâces gratuitement données sont quelquefois accordées à des pécheurs pour la démonstration de la divinité de la foi et pour le salut des autres, et diffèrent des grâces qui rendent agréable à Dieu et qui ont pour but la sanctification de ceux qui les reçoivent (3).
(1) Maltli., vil, 21, il.
(2) I Cor., XIII, I. 1.
(3) Suarez: De Fide, disp. IV, sect. 3. — Benoit XIV ; De servorum Bei beatificatione, lin. III, cap. 21, 11, et Iib. IV, cap. :i, art. 20. — Cornélius a Lapide : in Matth., VII. 21, 22.
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Cependant, ces prodiges, œuvres de la puissance de Dieu, sont la preuve de la vérité de la doctrine en faveur de laquelle ils sont accomplis. C'est pourquoi l'Eglise, après Notre Seigneur Jésus-Christ lui-même et les Apôtres, les invoque pour démontrer la divinité de sa doctrine. Ils peuvent être la preuve encore de la sainteté de ceux que Dieu veut proposer comme des modèles et dont il veut attester les vertus. Ils ne peuvent jamais être la démonstration ni d'une fausse doctrine, ni d'une fausse sainteté. L'invocation adressée à tel ou tel serviteur de Dieu précédant les miracles obtenus démontre la sainteté de celui qui a été ainsi invoqué (1).
Mais, direz-vous, si ces prodiges peuvent être accomplis par des pécheurs, comment peuvent-ils être des preuves de sainteté et servir au jugement de la béatification et de la canonisation ? « La réponse est facile, dit le Pape Benoit XIV' , car, quoique la faveur de faire des miracles soit quelquefois accordée à des pécheurs, ordinairement elle n'est accordée qu'aux Saints. De plus, l'examen des miracles n'est entrepris qu'après qu'un jugement a été porté sur les vertus héroïques ou le martyre » (2).
(1) Benoit XIV : De sèrvorum Dei heatificatione, lib. IV, cap. :i, n. 7
(2) Ibid., lib. III, cap. 44, n. 10.
La Vie éternelle couronnement de la Vie Chrétienne.
Tout ce que nous avons dit dans les chapitres précédents démontre que la vie éternelle est l'achèvement glorieux et le couronnement de la vie chrétienne.
I lit' vie supérieure, pleine, parfaite, heureuse, doit succède:" à la vie incomplète, troublée, douloureuse, imparfaite de cette terre. C'est la vie que nous attendons, que nous espérons ; c'est un dogme de foi : « Je crois la vie éternelle : Credo vitam (Bternam.».
La terre est le lieu de l'exil, *\^> combats, des"ténèbres et des douleurs. Là-haut est la pairie, la terre des révélations splendides, du repos el du bonheur ; c'est « la terre des vivants où nous verrons Dieu : Videbo bona Domini in terra civentium o il).
La félicité et la vie ne dous seront plus données comme goutte à goutte, mais elles tomberont dans nos âmes à
(ij Psalm., XXVI, 13.
flots pressés ; car là-haut, où Dieu habite et se dévoilera à nos regards ravis, est la source même de la vie : Torrente wluptatis tuœ potabis cas, quoniam apud te est fons vitœ (1).
Cette vie jaillira du trône de Dieu et s'étendra comme un fleuve vivant, splendide, éternellement resplendissant sous les rayons des visions et des ardeurs célestes (2).
Cette vie est le couronnement de la vie présente ; elle est elle même, dans le langage de nos Livres saints, « une couronne de vie : Dabo tibi coronam vitœ » (3) ; elle est une couronne, parce qu'elle est la fin, le suprême sommet de la vie chrétienne et aussi une récompense. « Bienheureux, dit l'apôtre saint Jacques, celui qui a souffert la tentation ; parce qu'il a été éprouvé, il recevra la couronue de vie que Dieu a promise à ceux qui l'aiment » (4) ; et le Psalmiste nous enseigne que « Dieu nous couronne dans la miséricorde et comble nos désirs par l'ensemble de tous les biens » (5). « Quand le Prince des pasteurs apparaîtra, <lil l'apôtre saint Pierre, vous receviez une couronne immortelle de gloire » (G).
La grâce qui est le principe de la vie chrétienne est la vie éternelle commencée et la vie éternelle est l'achève ment et le terme de la grâce. « A présent, affranchis du péché, écrit saint Paul aux Romains, vous êtes deve-
l Psalm., XXXV, 9, 10.
(2 Et ostendit mihi fluvium aquce vilœ splendidum taijbquam crystallum procedentem de sede Dei et Agni Apoc, XXII, I .
3 Apoc, II. 10.
(4) Jacob., r, 12.
(o) Psalm. Cil, i. a.
1 I Petr., V, '..
nus les serviteurs de Dieu, vous obtenez la récompense dans [a sanctification, mais le terme estlavie éternelle. La solde du péché, c'est la mort ; mais la grâce de Dieu est la vie éternelle dans le Christ Jésus Notre- Seigneur » (1).
Nous l'avons démontré (2), la vie chrétienne est la vie. dirigée vers Jésus-Christ dans la fidélité à sa doctrine, dans la voie de son amour et l'accomplissement de ses commandements, mais vers Jésus Christ glorifié, triomphant dans cette patrie céleste où il est allé nous préparer une place (3), où il veut que nous voyions la gloire qui lui vient de son Père (4).
« Les justes iront à la vie éternelle : lbunt justi in vitam (Cternam » (5) : voilà la fin, la récompense de la justice, de la sainteté, de la vie chrétienne. G'estvers ces sommets célestes que nous devons nous élever par nos efforts et nos sacrifices. « Si vous èlcs ressuscites avec Jésus-Christ, dit saint Paul, cherchez toul ce qui est en haut, où Jésus Christ esl à la droite de son Père ; goûtez Ce qui est en haut, et non pas ce qui esl sur la terre »(6).
Tout ce que nous avons dit dans les chapitres précédents sur l'union avec Jésus-Christ, sur la nécessité du travail de la perfection et du progrès de la vie chrétienne démontre que cette vie s'achève au ciel. La ressemblance avec Dieu, la déification du chrétien est icibas une œuvre ébauchée et qui attend une communtea-
I Rom., VI, ±L,±-J,.
Ji Voir h' premier chapitre : lu Nature de lu I ie chrétienne. (3] Joann., XIV, 2.
XVII
5] Matth., XXV, iii.
6 Coloss , III. I. 2.
28i CHAPITRE VI — LA VIE ÉTERNELLE
tion incomparable des dons divins, une participation suprême de la beauté et de la puissance divines.
Les aspirations de notre nature développées, agrandies, élevées par les dons surnaturels appellent et réclament cette vie heureuse, intarissable, éternelle. Les âmes les plus nobles, les plus généreuses, les plus saintes, ont des élans plus ardents vers la grandeur et la gloire promises. Elles ont, plus que les autres, la nostalgie de la patrie céleste et la soif de ce qui est beau, éternel, infini. La religion chrétienne, par tout l'ensemble de ses dogmes et de ses lois, par l'influence de son culte, par les ardeurs de ses prières, nous rappelle cette vie éternelle et nous y conduit.
D'ailleurs, qu'est-ce que la vie présente sans le ciel ? un travail sans repos, un exil sans retour, des terreurs sans espoir, un chemin désolé qui conduit au néant. Qu'est-ce que la vie présente? quelques gouttes de joie et des torrents de douleurs, la victoire de l'erreur et du mal. l'écrasement des faibles, l'injustice acclamée, le vice triomphant, le défi porté à tout ce qu'il y a, dans l'homme, de juste, de noble et d'élevé. Sans le ciel, le devoir est une chimère, la vertu une duperie, le sacrifice une folie. Et tout cela serait l'œuvre de Dieu ?
Mais que lui a-t-il donc manqué pour faire une œuvre moins imparfaite et moins cruelle? La sagesse? la bonté ? la puissance ? Non ; c'est impossible.
Admettez le ciel et tout cet effroyable mystère s'éclaire de- îayons d'en baut. Cette terre est le lieu de l'épreuve avant la récompense magnifique, éternelle; toutes les douleurs seront consolées, toutes les larmes seront essuyées ; le degré de la vision et de la félicité répondra au degré de la souffrance et du sacrifice. La vie éternelle
sera l'éternel triomphe de la sagesse, dé la justice et de la bonté de Dieu. Oui, «je crois à la vie éternelle: Credo vitatn œternam >).
LA VISION BEATIFIQUE.
Nous voulons voir et savoir. La lumière est la vie de uotre intelligence ; quand elle ne possède pas cette lumière, elle souffre, elle s'abaisse, elle s'amoindrit et s'éteint. L'âme qui n'est pas absolument ensevelie dans la chair et les sens et descendue aux dernières limites de la dégradation jouit de la vérité qui lui est révélée. Elle en réclame une plus large part; elle veut aller plus liant et plus loin dans la lumière; elle a une soi! plus ardente de connaître et rie savoir.
I ne lui- encore, non- sommes faits pour le grand jour; les ténèbres et les ombres pèsent sur nous, elles sonl ni! supplice el une bonté.
Tous les siècles. Ions les peuples qui n'habitent pair- bas fonds de la barbarie, ont salué de leur admiration les savants el les sages. Ils leur ont élevé des monuments et parfois de- autel-. Plus que tout autre, notre siècle a celte ambition de savoir; elle l'entraîne jusqu'à l'exagération, Il croit que, pour un peuple, la force et la grandeur morale, la prospérité et jusqu'à la puissance des arme- dépendent du degré d'instruction de la foule.
El pourtant, que savons nous '.' que sait la multitude immense qui tait le fond de l'humanité? quelle science, quelle doctrine, quelle lumière possède-t-elle ? Est-ce
que la très grande majorité des hommes a les [acuités les moyens et les loisirs nécessaires pour acquérir la vérité? Les efforts prodigieux réalisés en notre temps pour développer l'instruction dans le peuple ont-ils obtenu un réel succès? Ont-ils multiplié les hommes possédant même les premiers éléments des connais sances humaines? Les statistiques affirment, au contraire, que dans notre pays le nombre des illettrés est plus grand qu'il y a quinze ou vingt ans.
Parmi ceux qui arrivent à une certaine somme des connaissances humaines, combien en est-il qui les déve loppent ou les conservent? Presque tous n'abandonnentils pas toute étude pour s'adonner aux spéculations de la fortune, aux efforts de l'ambition, aux travaux absorbants d'une carrière, ou bien aux jouissances et aux plaisirs? Les âmes d'élite possédées de l'ardeur desavoir, consacrant leur vie entière à d'incessants et admirables labeurs, aux progrès et aux conquêtes delà science, sontelles satisfaites? Cette science superbe de nos jours, qui avait annoncé avec tant d'éclat son infaillible triomphe, la solution des plus difficiles problèmes, sa victoire sur loutes les religions convaincues d'impuissance, n'a telle pas abouti à de réelles faillites ?
Le vrai savant, l'homme de génie dans les arts connue dans les sciences, n'ont-ils pas plus que tout autre au fond du cœur l'ardent désir de voir plus haut et plus loin et de posséder l'idéal de vérité et de beauté qu'ils ne peuvent qu'entrevoir ici bas ?
La foi elle-même avec ses révélations, l'ensemble magnifique de ses dogmes, la solution qu'elle propose à tous les problèmes qui déconcertent la raison et la science, la foi ne nous suffit pas. Elle a son imperfec-
lion, ses ombres et ses combats ; elle est selon le langage de saint Paul, la révélation de ce que nous ne voyous pas. le fondement de ce que nous espérons et que nous ne possédons poinl encore (1).
Mais au ciel, la béatitude éternelle nous donnera, dans les splendeurs de la vision, la science parfaite.
Écoutons la parole de Dieu lui-même, et ce qu'il nous apprend de cette vision, principe de la béatitude et de la vie éternelles.
(f Je serai rassassié, s'écrie le Psalmiste, quand votre gloire m'apparaîtra » (2). Cette gloire, c'est Dieu luimême, c'esl sa beauté, sa majesté, sa splendeur, se dévoilant aux regards des Bienheureux et satisfaisant Ions leurs désirs. Cette révélation céleste de Dieu est le salut, la récompense, le triomphe éternels des Saints : (( Montrez-nous voire l'ace. Seigneur, dit encore le Psal jnisle. et nous serons sauvés » (3). Et ailleurs : « Les élus seront enivrés de l'abondance de votre maison, ô mon Dieu, vous les ferez boire au torrent de votre félicité, car vous êtes la source de la vie et dans votre lumière nous verrons la lumière » (4).
L'abondance, dans ce temple éternel de Dieu, ce sonl les Mois de sa propre félicité el de sa vie qui, pareils au lorrenl qui bondil des haules finies, rempliront l'âme des élus avec la lumière qui est Dieu lui-même.
La vision de Dieu sera, dans le ciel, la récompense de la pureté' el de la charité : « Bienheureux ceux qui ont
l) Est autem fides sperandarv/m substantiel rerum, argumen la m mm apparentium (Hebr., XI, Il
(2) Psiilm., XVI, la.
(3) lhi'1.. LXX1X, i.
(■ Ibid., XXXV, '.L
le cœur pur, parce qu'ils verront Dieu » (1). <lis;iit l'adorable Maître ; et encore : « Celui qui m'aimera sera aimé par mon Père, et je l'aimerai et je me manifesterai à lui » (>).
La vie éternelle commencée ici bas par la foi s'achèvera dans la connaissance parfaite et par conséquent dans la vision sans ombre et sans voile du vrai Dieu et du Fils qu'il nous a envoyé : Hue est oita <rlmi<i ut cognoscant te solum Deum vérum et quem misisti Jesum Christian » (3).
<< Mes bien-aiinés, écrivait L'apôtre saint Jean à ses disciples, nous sommes maintenant les fils de Dieu. mai- ce que nous serons n'apparaît point encore ; nous -avons, en effet, que lorsque Dieu nous apparaîtra, nous serons semblables à lui. parce que nous le verrons tel qu'il est » (i).
Cette vision de Dieu sera la vision non plus dans le miroir toujours obscur et imparfait «les créatures et de la loi. mais dans le face à face de la vie éternelle : h Vidimus nunc per spéculum et in œnigmate, tune autem facie ml faciem » (o).
Mais que verrons nous ?
Quand nos finies appelées à la gloire et à la vie éternelle franchiront le seuil de la Jérusalem céleste, pareille au vent qui (''carte tout à coup les nuages devant le soleil resplendissant, la main miséricordieuse de Dieu écartera If m- las voiles et toutes les ombres pour l'aire appa-
l, Matth., V, 8.
l Joann., XIV, 21.
(Ui lbid., xvii. ;;.
i I Joann., Ili, l.
; i Cor., XIII. M.
ni i Ire sa perfection el sa beauté à nos Ames illuminées cl ravies.
.Nous verrons L'essence de Dieu, el avec elle et en elle toutes les perfections divines ; nous verrons la source infinie de la bonté, de la sagesse, de la toute puissance, île la béatitude. Nous verrons l'infinité de l'essence divine, l'immensité de sa grandeur, l'étendue sans limites de son éternité, l'abîme de ses desseins, la sublimité de sa majesté, la gloire de son trône. Nous verrons la puis saneequia tout créé, la sagesse qui a mis partout l'ordre et l'harmonie, la bonté qui a tout donné et qui attire tout à elle, la justice qui punit et la miséricorde qui pardonne.
Nous pénétrerons la profondeur A(^ mystères, nous verrons la trinité des personnes dans l'unité parfaite de la nature divine. Nous verrous comment le Père engendre le Fils, son Verbe substantiel, sans que le Fils se sépare du l'ère, et le Saint-Esprit procédant de l'un et de l'autre comme l'amour qui les unit. Nous saurons comment le Fils de Dieu a pris la nature humaine pour devenir noire frère et notre Rédempteur, comment Dieu esl vraiment homme, comment Jésus-Christ est vraiment Dieu. Nous connaîtrons la valeur, le prix du sang et de la mort du Fils de Dieu et. du rachat dé l'humanité perdue. Nous contemplerons l'efficacité merveilleuse el toute-puissante de la Rédemption ; nous verrons le sang du Calvaire baigner et purifier les générations humaines les astres et les mondes (1). Les desseins secrets de la miséricorde de Dieu sur nous et sur tous les hommes
i Terra, pontus, astra, mundus, ijim lavantur flitmine (Dom. Pass., Hymn. ad Laud.
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nous seront révèles pour notre admiration et notre éternelle reconnaissance.
Nous verrons Dieu tout entier; nous ne le verrons pas totalement. S'il est permis de se servir de ces termes, nous verrons son infinité, mais nous ne le verrons pas infiniment. En effet, nous ne pourrons voir ce qu'esl Dieu, ou Dieu tel qu'il est, sans voir son infinité qui n'esl autre que sa perfection essentielle, et par consé quenl sans voir ce qu'elle est. De plus, cette vision est nécessaire à la béatitude des (dus, parce qu'ils ne peuvent être rassasiés que par le bien infini. Mais ils ne voient pas Dieu et son infinité infiniment et totalement ou tout entière, c'est-à-dire tout ce qui est en Dieu ou tout ce qu'est Dieu, car cette vision de Dieu par l'intelligence humaine est finie comme l'essence même de cette intelligence (1).
Les miracles sans nombre et les mystères de l'Eucharistie nous seront manifestés, ainsi que les mystères de la justification, de la grâce et de la gloire.
Nos regards ravis contempleront les splendeurs delà cour céleste, les chœurs des Anges, les phalanges t\vs élus, les âmes grandes, nobles, pures, héroïques des Suints, leur nombre, leurs combats, leurs vertus, leurs mérites, leur dignité et leur gloire. Nous verrons l'action de Dieu dans tous les événements de leur vie et de notre vie.
Quel spectacle ! quel tressaillement d'allégresse dans celle contemplation dv^ âmes purifiées, transfigurées en la beauté de Dieu, éblouissantes de vertus, de lumière
l S. Thomas, la p., quaest. XII, ;irt. 7 et 8. — Suarez : Dr divina Substantiel et ejns attributis, lib. II, cap. XII, n. 17.
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el de gloire ! u Si on pouvait voir une àme, on ne pourrail plus regarder autre chose a, disait sainte Thérèse. Quel spectacle olïriront les âmes ornées delà grâce sanctifiante, arrivées à la suprême perfection, élevées à une sublime ressemblance avec Dieu, toutes pénétrées de la gloire et de la vie divines! Avec quel ravissement nous contemplerons la Vierge immaculée, Mère de Dieu. Heine de la terre et du ciel, des Archanges et des Sera phins !
Devant la révélation de la justiee divine, des supplices éternels des damnés, du nombre, de l'obstination et du désespoir des Anges déchus, les élus se réjouissent d'avoir échappé à l'enfer; ils remercient Dieu, admirent et chantent sa justice.
Les (dus connaissent les actes, les pensées de ceux qui sont encore sur celle terre, dans la mesure où cette connaissance convient à leur état et à leurs légitimes désirs. Celle connaissance est nécessaire à leur béatitude el par conséquent à la perfection de leur vision (1).
Ils connaissent les vieux et les prières qui leur sont adressés. La pratique de l'Église de leur adresser des supplications démontre qu'elles arrivent jusqu'à eux. D'après les mêmes principes et dans la mesure que nous venons d'indiquer, ils connaissent les actes, les pensées et les désirs de ceux qui leur étaient unis sur cette terre parlesliens du sang, de l'amitié et de la reconnaissance, de ceux qui dirigenl vers eux les témoignages de leur fidélité, de leurs regrets el de leur espérance (2).
(1) Suaroz, De divina Substantia, lib. il, cap. XXIX, n. lï et 15.
fl) Suarez, ibid., a" Mi. — « Les élus, dit Lessius, connaissent beaucoup d'événements futurs qui concernent leur famille, leurs amis et leurs ennemis » [De siiiiiiihi Bono,lïb. II, cap. 8, n" 66.).
Quelle consolation dans les séparations déchirantes de la mort ! Les êtres si chers qui nous ont quittés et que leurs vertus ou nos prières ont conduits au séjour de la félicité et de la gloire ne nous ont point oubliés ; leur amour pour nous s'est purifié et agrandi au sein de la divine perfection et au contact du cœur de Dieu. Us nous aiment plus que jamais, ils nous voient, ils veillent sur nous et nous protègent. La mère protège encore dans les inspirations de sa tendresse les enfants qu'elle a laissés orphelins ; elle prie pour eux avec une ferveur et une puissance que son amour encore imparfait ne pouvait atteindre sur cette terre. Que dis-je ? Ceux que nous pleurons nous voient dans une lumière plus haute, avec des regards plus pénétrants. Rien dans notre vie, rien de nos joies, de nos épreuves et de nos espérances n'échappe à leur céleste vision, à leur sollicitude et à leur amour.
Quand la mort nous unira à ceux que nous avons tant pleures, nous les retrouverons dans la paix, dans la gloire, dans la lumière éternelle; nous lirons jusqu'au fond de leurs Ames, de leurs cœurs, et la parole du ciel, supérieure en douceur et en puissance à toutes les paroles de cette terre, resserrera dans des colloques éternels des liens plus précieux et plus chers que jamais. « Que craignez-vous? dit saint Augustin. A présent, vous cachez vos pensées, vous avez peur qu'on les connaisse: c'est peut-être que vous avez dans l'esprit des choses "mauvaises, honteuses ou vaines. Mais là, il n'y aura au cœur rien que de bon, rien que d'honnête, rien que de pur, rien que de vrai. Comme ici-bas vous montrez votre visage, ainsi vous voudrez alors qu'on vous voie la conscience. Et là. mes bien-aimés, nous
nous connaîtrons tous. Pensez-vous que vous m'y
connaîtrez, parce que vous m'avez connu ici, et que vous ne connaître/, pas mon père parce que vous ne l'avez pas connu '.'.... Non. vous connaîtrez tous les élus de Dieu. Et ce n'est pas aux traits du visage qu'où se connaîtra, mais dans une lumière incomparablement
supérieure Pleins de Dieu, ils verront divinement
Divine videbunt, quando Deo pleni erunt » (1).
Que dirons-nous encore ? Tous les desseins de la Providence sur les hommes, les peuples el les empires, dès l'origine du monde jusqu'à son dernier jour, toutes les vicissitudes de l'histoire, tous les mouvements des générations et des >iècles sont comme un livre ouvert devant les regards des élus.
L'univers enfin, la création matérielle, avec ses causes, ses phénomènes, ses substances et ses lois leur seront découverts. Depuis l'insecte imperceptible jusqu'au lion du désert, depuis le brin d'herbe et le grain de poussière que le vent emporte jusqu'à l'astre resplendissant, depuis le monde des infiniment petits qui échappe aux recherches de la science jusqu'aux armées des soleils que ne peuvent atteindre les instruments les | il ii s puissants, rien n'échappe à leurs regards.
Les élus contempleront, dans leur origine et dans leur fin dernière, dans leur constitution, leurs évolutions et leurs lois, tous les astres qui peuplent l'espace.
Que sont les cent millions d'étoiles découvertes jusqu'à ce joui- par la science? Quels millions et millions de mondes au-delà des limites devant lesquelles s'arrête
1 S. August., Serin, 243.
cette science éperdue ! Le soleil n'est qu'un des moindres grains brillants de cette poussière étincelante appelée
la voie lactée. La voie lactée elle-même. qu'est elle sinon un petit groupe comme perdu dans l'immensité. un archipel en marche et allant avec d'autres archipels de lumière vers le port où la main de Dieu conduit celle tlotte innombrable? Un jour, les mondes et les astres transfigurés apparaîtront plus beaux et plus resplendissants encore aux regards des élus.
Cette science immense jaillit de la pensée et de la sagesse même de Dieu pour illuminer l'intelligence des Bienheureux. Ils voient l'ensemble des êtres créés dans leur cause qui est Dieu. L'essence divine leur apparaît comme une lumière immense, parfaite, infinie, qui enveloppe et pénètre l'univers entier. Ils voient l'univers dépendre de cette cause première par une triple relation : par l'acte de la création, par l'ordre et l'harmonie qui dirigent tous les êtres, et par la souveraine domination qui soumel tout à Dieu et manifeste sa puissance et sa gloire.
Les êtres et les événements qui ont existé ou qui existeront dans l'avenir et qui dépendent, dans un ordre régulier et nécessaire, des causes créées, les élus les connaissent dans ces causes. Les êtres et les événements qui dépendent de la libre volonté des Anges ou des hommes, ils les connaissent par une claire el éclatante révélation, semblable à celle qui éclaira Moïse pour décrire les merveilles de la création et des premiers jours du monde (1). Selon d'illustres théologiens, les (dus ne connaissent pas ordinairement et
i Lessius, De sivmmo Bono, lib. II, cap. X, n. 78, 79.
régulièrement les événements futurs avant qu'ils se réalisent, à moins que cette connaissance ue soil néces saire pour secourir ceux qui luttent encore ici-bas, ou pour accomplir les vues de la providence et de la bonté divines. De même il est peu probable qu'ils connaissent, îles le principe de leur béatitude, les vœux et les prières qui leur seronl adressés. Il suffit, en effet, qu'ils les connaissent quand ces vieux et ces prières montent jusqu'à eux (1).
Cette science des Bienheureux, sans doute, u'est pas infinie ; elle ne peut l'être dans des intelligences finies ; niais sur tout ce qu'ils doivent connaître selon le degré de leurs mérites et les vues de la Providence, sur tous les êtres qu'embrasse cette science, sur le trésor immense des vérités qu'elle saisit, la lumière divine laisse tomber des rayons sans ombres qui satisfont et rassasient toutes les âmes (2).
Le ciel esl l'océan des splendeurs au sein duquel les âmes ne s'arrêtent jamais. Le ciel est cette mer étince lanle comme le cristal devant le trône de Dieu, dont parle saint Jean dans ses célestes visions : Et in conspectu sedis tanquam mare vitreum simile crystallo (.'!). Cette mer jaillit du trône même de l'Agneau divin eu des Ilots île vie et d'immortalité I \ l.
(1) Lessius, !)<■ summo Bono, lib. II, c. X, n. 67. Cependant Suarez [De dimna Substantiel, lib. II, c. X, n. 17 ei alibi enseigne que tout est connu par les élus t>n même temps, parce qu'il ne peut pas y avoir, dans leur vision, succession et par conséquent changement.
(2) Satiabor cum apparuerit gloria tua (Psalm. XVI, la . :; àpoc, iv, 6.
\ Ibid., XXII, t.
Cette science des élus n'est pas successive, acquise par l'effort et la démonstration mente la plus certaine et la plus rapide ; non, elle est la vision simple, unique, pénétrante, infaillible, éternelle, qui saisit d'un seul regard tout ce qu'elle doit connaître (1).
Tout ce qu'il y a d'imperfection dans la connaissance et la science humaine disparaîtra devant les rayons de cette vision céleste comme de légères nuées devant les ardeurs du soleil. Dans le ciel, plus de tâtonnements douloureux, de recherches laborieuses, plus d'obscurité et de confusion, mais la domination souveraine et totale de la vérité. La science humaine aussi bien que les illuminations du génie disparaîtront dans la lumière du Dieu des sciences et dans la splendeur du Verbe divin qui accorde ici-bas au génie une étincelle de sa sagesse éternelle.
Comment et pourquoi la science humaine subsisteraitf elle tandis que la foi s'arrêtera au seuil de la Jérusalem céleste ? En effet, la foi qui est l'argument, la démonstration de ce qui est caché : Argumentum non apparentium (2), s'évanouira dans le face à face de l'éternité et dans la lumière supérieure de la gloire. C'est l'enseignement de saint Paul : « Alors, dit-il, toute science sera détruite : Scientia destruetur, car ce que nous possédons maintenant par la science et la révélation est imparfait, mais lorsque ce qui est parfait nous sera donné, tout ce qui est imparfait sera détruit. Nous ne voyons maintenant que comme en un miroir et
(1) S. Thomas, la 2=>e, quœst. III, art. 2. — la p., qusest. X, art. .">. — s. Augustin, De Trinitate, lib. XV, cap. 16. ■1) Hebr., XI, 1.
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dans des énigmes, mais alors nous verrons lac»' à face. Je ne connais maintenant qu'imparfaitement, niais alors je cou nai liai comme je suis connu » (1).
Mais comment les élus peuvent-ils contempler Dieu face à face et dans son essence infinie '.'
« L'essence divine, dil saint Thomas d'Àquin, est en dehors de la faculté de l'intelligence créée parce qu'elleeh dépasse la puissance, comme, parmi les choses sensibles. il en esl qui. à cause de leur excellence, sont au-dessus de la puissance des sens. Il faut donc que cette intelligence soit fortifiée par une lumière divine pour qu'elle puisse voir l'essence de Dieu » (2).
Celle connaissance intuitive de Dieu est surnaturelle, c'est-à-dire, infiniment au-dessus des exigences et (\vs forces de foute nature créée et possible (3).
Une lumière el une puissance spéciales sont néces saires pour cette vision, de même que la grâce surnaturelle est nécessaire pour les actes de la foi et des autres vertus chrétiennes. Quelles que soient la clarté et la perfection avec lesquelles nous sont proposées les vérités révélées, aotre intelligence ne peut leur donner l'assentiment de la foi, si elle n'est élevée et fortifiée par la vertu de la foi el par la grâce. Ainsi, la vision directe, intuitive de Dieu, acte bien supérieur à tous les actes îles vertus chrétiennes, exige une puissance el une lumière supérieures : 6'esl la lumière de la gloire.
(•1) I. Cor. XIII. 8 H seq.
i Contra gentes, lib. III. cap. ■'>'>.
(3) V. Chapitre II : Lu vie chrétienne est une vie surnaturelle divine, $ V, \>. 99.
Le Concile de Vienne enseigne que « l'âme des Bienheureux est éclairée des lumières de la gloire qui l'élèvent afin qu'elle puisse voir Dieu et jouir de lui » (1).
Cette lumière peut être définie une qualité ou habitude surnaturelle accordée par Dieu à l'intelligence et qui la rend capable de la vision intuitive de Dieu (2).
Cette lumière est une irradiation, une participation de la lumière par laquelle Dieu se voit lui-même et par laquelle l'âme des élus est élevée à un état divin et comme divinisée. Nous pouvons ainsi comprendre ces paroles de saint Jean : « Nous savons que lorsque Jésus-Christ se montrera dans sa gloire, nous serons semblables à lui parce que nous le verrons tel qu'il est » (3). La grâce sanctifiante, avec son glorieux cortège de vertus et de dons surnaturels, nous communique une ressemblance avec Dieu infiniment supérieure à celle que le Créateur a mise dans noire nature humaine ; mais la lumière de la gloire, puis l'amour et la félicité dont elle est le principe nous donnent avec Dieu une ressemblance bien supérieure encore. La lumière de la gloire et la vision soûl, comme l'enseigne saint Jean, la cause de celle ressemblance divine. Dieu, en elïet, se voit en lui-même dans son essence infinie; or, c'est dans la lumière qui est Dieu même que nous verrons Dieu: /;/ lumine tuo videbimus lumen (4). La lumière de la gloire élève Inintelligence humaine à la hauteur et à la
(li Prop. V. Beguard. damnata.
(2) Suarez, De Veo, lib. Il, càp\ '.
3) l Joann., III, 2.
(4) Psalm. XXXV, 10.
puissance de l'intelligence divine et lui donne avec Dieu une merveilleuse ressemblance. La lumière et. l'intelligence de Dieu pénètrent l'intelligence humaine cl la dédient à un drinc qui déconcerte ici-bas la parole el la pensée. Et ainsi, dans le ciel, nous serons sein blables à Dieu parce que nous le verrons tel qu'il est. Ecoutons un grand théologien :
« Celle lumière éclaire l'intelligence; elle l'élève à une puissance divine ; elle la développe, la grandit, el lui donne comme une envergure immense, afin qu'elle puisse saisir la beauté parfaite et infinie. De même que la lumière corporelle donne à l'œil de l'homme la puis sance d'embrasser cet univers créé el de le contenir pour ainsi dire en lui-même, ainsi la lumière spirituelle et divine rend l'intelligence finie capable d'atteindre et d'embrasser pour ainsi dire l'essence de Dieu. Par une force supérieure, elle saisit l'intelligence élevée el agrandie et lui donne un concours divin. Enfin, dans l'acte de la vision, l'essence divine présente à l'intelli gence, imprime en elle comme un sceau destiné à lui faire reproduire su splendeur. Elle esl donc une participation à la lumière par laquelle Dieu se voit lui-même. Si le soleil qui éclaire ce inonde communique parfois aux uuées du ciel son éclal el sa splendeur el les l'ail étinceler comme des soleils, pourquoi Dieu, le soleil radieux cl infini du inonde des esprits, ne pourrait-il illuminer les intelligences de ses clartés, les rendre semblables à lui par les reflets de sa beauté el les faire comme des dieux resplendissanl de sa lumière el de sa gloire divines ? » (1).
(•] i Lessius, 1)t lih II!, cap. VIII, n. :,2.
l'amour dans le ciel.
L'amour de Dieu, l'amour parfait, répondant à toutes les aspirations des cœurs, est aussi un élément essentiel de la vie éternelle.
La vision de Dieu est certainement le principe premier, essentiel, de la béatitude qui consiste à atteindre notre lin suprême. C'est, en effet, parla vision que nous atteignons cette fin, qui est Dieu, et que nous la possédons. Elle rend Dieu présent, elle nous le donne, pour ainsi dire, dans sa beauté, sa majesté, sa gloire, sa perfection infinie (1).
« Dans le langage (\es saintes Ecritures, dit saint Grégoire de Nysse, voir a le même sens qu'avoir et posséder. Ainsi, voir les biens de Jérusalem, c'esl les obtenir. L'impie est enlevé, repoussé, banni, afin qu'il ne roie pas la gloire de Dieu. Par ces paroles, le Prophète entend que l'impie ne partagera pas i;i gloire divine. Donc celui qui voit Dieu possède la vie sans fin, éternelle, la béatitude incorruptible, la vraie lumière, la gloire qui ne peut être perdue, la joie perpétuelle, enfin tous les biens » (2)..
C'est la vision qui l'ail resplendir flans les âmes des Anges et des Saints, dans toute l'immensité de la.. Jérusalem céleste,la majesté' et la gloire de Dieu, comme le soleil remplit l'espace de ses rayons et de ses clartés
i rhomas, Contra g entes, lib. III, c. 2(i. (2 !>>' Beatitudine, orat. f.1 .
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radieuses. Sans la vision, l'amour n'est pas possible ; il faut que les élus voient la beauté, la grandeur et la perfection divines, pour que l'amour jaillisse de cette vision.
Celle vision est la vie éternelle ; c'est ce qu'enseigne saint [renée, et il ajoute : « De même que ceux qui voient la lumière sont dans la lumière, dans ses clartés, ainsi ceux qui voient Dieu sont en Dieu, reçoivent ses clartés, et ces clartés les vivifient, c'est pourquoi ceux qui voient Dieu reçoivent la vie » (1).
De plus, nous avons dit, d'après l'apôtre saint Jean. que cette vision rend les âmes semblables à Dieu.
Sur cette terre, la charité tend à la vision parfaite et à la possession de Dieu, elle suppose la connaissance de Dieu par la foi. Dans le ciel, la charité triomphante suppose nécessairement la vision intuitive.
Mais, ne l'oublions pas, la béatitude ne peut être complète sans l'amour. N'est-ce pas ici encore le témoignage universel, le cri de toute âme humaine? Sans doute l'intelligence a soif de lumière et de vérité. l'intelligence veut contempler sans voiles la beauté suprême et le bien infini, mais le cœur s'élance vers ce bien, vers celle beauté, il veut les posséder et. pour ainsi dire, les étreindreà jamais. Ecoutez les aspirations et les plaintes de l'intelligence s'avançant, au prix de douloureux efforts, au sein des ténèbres, mais écoutez, plus puissants et plus éloquents encore, les regrets cl les gémissements de tous les cœurs. Ce qu'ils veulent, ce qu'ils cherchent, ce qu'ils appellent, ce sont les affections élevées, puissantes, immenses comme l'abîme
ri) Contra hcereses, lit). IV, cap. '■'>'.
que Dieu a fait en eux à sa mesure, et que, seul, il peut 'remplir. Les doutes* les déceptions, les défaillances de la science sont déplorables et douloureux, mais qui dira les déceptions et les faillites des cœurs? Qui dira les espérances trompées, les promesses trahies, la mobilité et l'inconstance des amours qui se disaient éternelles?
Déjà, nous l'avons fait remarquer, les âmes les plus grandes, les plus généreuses, ontdesélans plus ardents, des ambitions plus hautes et de plus cruelles angoisses. La religion et la vie chrétienne, en ajoutant encore à ces ardeurs, n'ajoutent-elles pas à ces tristesses et à ces épreuves? La foi, l'espérance, la charité ouvrent devant les âmes de sublimes horizons et mettent au fond des cœurs des ambitions et des désirs surnaturels et divins. Les protestations des Saints contre la vanité de tout ce qui est de la terre et du temps, et les cris de leurs cœurs vers la possession du bien suprême dans l'amour éternel dépassent toute éloquence humaine.
Les saintes Ecritures sont remplies des témoignages de ces désirs, de cette attente, de celte soif de la félicité éternelle. C'est le Psalmisle qui s'écrie : « Comme le cerf altéré désire l'eau des fontaines, ainsi mon àme vous désire, ô mon Dieu » (1). « Le cœur de l'homme est semblable à une terre sans eau qui réclame la rosée du malin » (2). « il attend et il attend : Exspectans exspecinri » (.3), et « l'âme esldévorée par la soif : Sitivit anima mea » (4). Saint Paul s'écrie : « Je désire la mort pour
li Psalm. XLI, ■>.
(2i Ibid. CXLII, 6.
(3) lbid. XXXIX, 2.
(4) lbid. XLI. 3.
couronnement nr. la vu. chrétienne •'!(•:>
être uni à Jésus Christ : fiesiderium àabens dissolu et esse ciim Christo o (1).
Mais pourquoi multiplier ces témoignages? La reli gioD chrétienne n'a pas d'autre but que de diriger les finies vers Dieu el de mettre dans tous les cœurs la flamme el les désirs de cel amour.
Si l,i charité ne régnai) pas el ne triomphai! pas dans le ciel, la patrie céleste serait le royaume du froid, de la stérilité el de la mort.
La béatitude esl l'ensemble parfait de ions les biens ; et comment le bien suprême du cœur, la charité, pourrait-il manquer à cette béatitude ? Comment d'ailleurs cet amour divin pourrait-il ne pas naître de la vision dans le degré el la mesure de cette vision elle-même '.' s*il en était autrement, la vision ne ferait qu'ajouter aux désirs, aux ardeurs, et en même temps à l'impuissance et aux angoisses des âmes.
La béatitude du ciel esl la vie pleine el complète : mais la vie comprend essentiellement les .nies des deux facultés maîtresses de l'aine humaine, l'intelligence qui voil et la volonté qui aime : sans l'amour, celte vie sérail restreinte, amoindrie, imparfaite el douloureuse.
La vie éternelle esl le triomphe de la perfection, le couronnement de la vie chrétienne, mais la charité est, des ici bas. la reine de toute.- les vertus, el comme parle saint Paul, « la plénitude de la loi el le lien de la perfection >> (2). Au ciel doit s'achever noire ressemblance avec Dieu ; cette ressemblance sérail elle vraiment parfaite si la volonté et le cœur n'y avaienl aucune pari ?
H Philipp., I
Rom., XIII, 10. — Coloss., III, 14.
En Dieu, la pensée est son Verbe substantiel, l'amour du Père el du Fils produit le Saint-Esprit, le lien de la
Trinité adorable, el « Dieu lui-même est amour : Deus chantas est »> (1).
Bien plus, dans le ciel, la charité est la mesure des récompenses éternelles, elle est la mesure de la vision qui est accordée selon le degré de la charité. «Plus l'intelligence des élus, dit saint Thomas d'Aquin, parti cipera à la lumière de la gloire, plus sa vision de Dieu sera parfaite. -Mais celui-là aura une part plus grande à la lumière de la gloire qui a plus de charité, car là où la charité est plus grande, là ;mssi le désir est plus grand, et le désir l'ait en quelque sorte celui qui désire apte et préparé à recevoir le bien qui est désiré. C'est pourquoi, celui qui aura une plus grande charité verra Dieu plus parfaitement et jouira d'une plus grande félicité » (2).
Tandis que la foi et l'espérance qui participent à l'imperfection de la vie présente s'arrêtent au seuil de la cité éternelle, la charité en franchit le seuil pour y régner et y triompher éternellement : Charitas nunquam excidit (3).
Comment d'ailleurs la charité qui tend vers Dieu par tous ses élans et toutes ses ardeurs s'évanouirait-elle dans la possession suprême de Dieu ? Elle est ici-bas le poids (fui nous entraîne vers le bien suprême ; elle est dans le ciel le poids qui nous y fixe pour jamais.
C'esl dans le ciel surtout que s'accomplissenl ces paroles de saint Jean : « Celui qui habile dans la charité
I i J .Ici. inn.. IV, 8.
(2) S. Thomas, I a p., quasst. XII, art, (t.
(3) J Cor., XIII, s.
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habite en Dieu et Dieu eu lui » I). « Le temple <lu ciel esl le Tout-Puissant lui-même, l'Agneau divin infiniment doux el infiniment bon : Omnipotens templum illius est et Agnus u (2).
Mais quel sera cet aniotir '! Il sera supérieur à la charité de la vie présente. Il n'aura ni ('preuves ni difficultés ; il ira à Dieu dans un élan perpétuel que rien ne pourra arrêter ou ralentir. Au ciel, plus de connais sauce imparfaite de la beauté divine, plus d'affections qui se disputent notre cœur, le troublent, l'abaissent et souvent le détournent du pur amour de -Dieu.
Au ciel, plus de passions mauvaises, plus de domination de la chair et des sens, pins dferreurs el plus de péché.
La charité du ciel est la récompense de la charité île la terre et du temps, récompense spéciale, si nous pouvons nous exprimer ainsi, et qui s'adresse directement à cette vertu, reine de toutes les vertus. Mais comment serait-elle une récompense si elle n'est vraiment supérieure et si elle ne verse dans les cœurs une félicité que la vie présente ne connaîtra jamais ?
Nous l'avons dit, cette charité ne répond pas directe ment au degré de la foi, mais plutôt au degré de la vision et de la lumière delà gloire qui est bien supé Heure aux lumières de la foi. Cette vision qui est un acte unique, indéfectible, éternel, produit un acte de charité de la même nature. Cet acte ne peut avoir ni instabilité ni inconstance; il est nécessaire, unique et éternel.
(1) 1 Joann., IV, iti.
(2) Apoc, XXI, 22.
Il domine, entraîne et absorbe le cœur tout entier (1), et c'est la suprême perfection de cet amour. Rien ne lui échappe dans la volonté ravie à elle-même et comme perdue tout entière en Dieu. « Les Anges et Saints du paradis, écrit saint François de Sales, n'aiment chose aucune pour autre fin quelconque que pour celle de l'amour de la divine bonté, et par le motif de lui vouloir plaire. Ils s'entr'aiment même tous très ardemment ; ils nous aiment aussi, ils aiment les vertus, mais pour
plaire à Dieu seulement Ils aiment leur félicité,
non en tant qu'elle est à eux, mais en tant qu'elle plaît à Dieu. Et même ils aiment l'amour dont ils aiment Dieu, non parce qu'il est en eux, mais parce qu'il tend à Dieu ; non parce qu'il leur est doux, mais parce qu'il plait à Dieu ; non parce qu'ils l'ont et le possèdent, mais parce que Dieu le leur ordonne, et qu'il y prend son bon plaisir » (2).
Cet amour est tout à la fois amour de bienveillance, de complaisance et de reconnaissance sans bornes; il est doux et fort, tendre et souverain, respectueux et ardent, toujours rassasié et toujours insatiable; il est dans le cœur transfiguré de l'homme une magnifique image de l'amour infini [<\).
0 mon Dieu, tout cela est grand et beau, resplendis sant de consolation et d'espérance ; mais pardonnez aux cœurs que vous avez faits, pardonnez à des affections
(I) S.Thomas, l< 2-<\ quest. XXIV, art. 10.
[2 Triiiic île l'amour île Dieu. L. VI, c. 13.
:; Cependant l'amour do quelques Saints sur cette terre peut dépasser l'amour de tel Bienheureux. 11 est certain que la charité de la très sainte Vierge pendant sa vie mortelle a surpassé la charité de tous les Anges el de )<mi^ 1rs Saints.
que vous avez mises au fond de noire uature, serons nous isolés ;m sein de celle félicité céleste? Retrouve rons nous, reconnaîtrons nous, aimerons-nous éternel leuienl ceux que nous avons perdus el que nous pleurons toujours ? Pardonnez encore; s'il n'en étail pas ainsi, il nous semble que quelque chose manquerait à noire bonheur.
Vous l'avons déjà dil, el on ne saurai! trop le redire, toutes les nobles et grandes aspirations seront réalisées. Les tdus se retrouveront puisqu'ils habiteront la même maison du l'ère céleste ; ils se reconnaîtront puisqu'ils vivront dans ta même Jumière resplendissante, puisque leurs regards pénétreront jusqu'au fond des âmes, jusqu'aux replis les plus cachés de tous les cœurs ; ils s'aimeronl puisqu'ils vivront dans l'amour pur. suint et parfait.
Les textes de l'Evangile, les paroles sorties du cœur de l'adorable Maître sont ici la plus douce des révéla tions. Écoutez la prière du Sauveur pour ses disciples dans la dernière Cène : « Je ne prie pas pour eux seulement, mais encore pour ceux qui doivent croire en moi par leur parole, afin que tous ensemble ils soient un comme vous, mon l'ère, VOUS êtes en moi el moi en vous,
Qu'ils soieul de même un en nous ! le désire que là
où je suis, ceux que vous m'avez donnés y soienl avec moi, afin qu'ils contemplenl la gloire que vous m'avez donnée » (1).
Mais comment les disciples du Sauveur seront ils unis dans la contemplation de sa gloire, consommés dans l'unité parfaite, semblable à celle qui unit les per
I Joann., XVII, 20, 21, ï\.
sonnes de la Trinité adorable, s'ils ne se voient pas, s'ils ne se reconnaissent pas et s'ils ne peuvent s'aimer ?
Écoutons encore les paroles de Notre Seigneur Jésus- Christ à Marthe, qui se désole de la mort de son frère Lazare :« Votre frère, dit-il, ressuscitera. » Et Marthe répond : « Oui, je sais qu'il ressuscitera en la résurrection au dernier jour. » Et Jésus réplique : « Je suis la résurrection et la vie, celui qui croit en moi vivra » (1).
Cette résurrection peut-elle être une consolation, si Marthe ne doit pas retrouver son frère, le reconnaître et lui être unie comme elle l'était sur la terre ?
Dieu n'est pas le Dieu des morts, mais des vivants, et le ciel est la « terre des vivants : terra viventium » (2), Mais les habitants du ciel sont-ils vivants, s'ils ne vivent plus par le cœur, par les pures et saintes affections, el si au ciel régnent encore les séparations que saint Augustin appelait la « mort des vivants : Mors virât tinin » ? Notre Seigneur Jésus Christ annonce à ses disciples qu'ils s'asseoiront à sa table dans son royaume (3). Mais, ù mon Dieu, que serait ce banquet éternel, si les convives ne se connaissaient pas et ne pouvaient plus s'aimer?
Les prières de la liturgie catholique affirment la même doctrine. Que demandons-nous, en effet, avec l'Église, dans l;i jète des Saints ? « Donnez nous de jouir de leur société dans la béatitude éternelle ». Que demandons nous encore ? « Donnez nous, nous vous en supplions,
(I) Joann., XI, •>:;.
(2j Psalm. XXVI, 13.
3) Luc, XXII, 30.
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Seigneur noire Dieu, que de même que nous jouissons de la commémoration temporelle de vos Saints, nous nous réjouissions de les voir éternellement ».
Dans l'oraison de la messe queleprêtre peut dire pour son père et pour sa mère, l'Eglise demande avec lui u qu'il voie son père et sa mère dans la joie des clartés éternelles :• Meque eos in œterhœ claritatis gaudio fac vidére ».
Toute la tradition est l'écho de cette grande et consolante doctrine. Dans l'oraison funèbre de l'empereur Théodose, saint Ambroise, comme si le ciel venait de s'ouvrir à ses yeux, voit apparaître tous les princes chrétiens venant faire cortège à celui qui arrive parmi eux le dernier, mais le plus grand de tous.
« Oui, s'écrie l'éloquent évèque, Théodose repose maintenant dans la lumière, et triomphe dans l'assemblée dc> Saints. Là il embrasse Gratien qui ne pleure plus ses blessures, parce qu'il a trouvé un vengeur. Maxime et Eugène sont plongés dans les ténèbres, montrant par leur exemple quel mal c'est de porter la main sur l'oint du Seigneur, (l'est maintenant que Théodose commence à connaître le bonheur de régner, en prenant possession du royaume de Jésus Christ, en pressant entre ses bras Gratien et Pulchérie, qu'il avait tant pleures. Il embrasse sa Flacille, Ame chère et fidèle; il retrouve son père dans la béatitude, et il monte prendre place auprès de Constantin » (l).
« Notre patrie c'est le ciel, disait saint Cyprien, et nos pères nous y ont devancés. Hâtons-nous, courons pour les saluer. Nous sommes attendus au ciel par un grand
1 1 De obitu Theodosii, n. 36.
nombre de personnes qui nous sont chères. Nous sommes désirés par une l'ouïe considérable de parents, de frères et d'enfants qui. assurés désormais de leur
bonheur, sont inquiets de notre salut. Allons les voir, allons les embrasser. Ali ! quelle joie pour eux et pour nous ! » (1).
Saint Jean Chrysostome écrit à une veuve désolée de la mort de son mari : « Vous le retrouverez, non [tins avec cette beauté corporelle don! il était doué quand il partit, mais avec une autre splendeur, une beauté qui surpassera en éclat les rayonsdu soleil. Après avoir pratiqué les mêmes vertus vous serez reçue dans la même demeure et vous pourrez de nouveau être unie à lui dans les siècles éternels, non par les liens du mariage terrestre, mais par un autre bien meilleur. Le premier unit seulement les corps, tandis que le second, plus pur, plus agréable et plus saint, unit l'âme à l'âme » (2).
Les élus se retrouveront plus beaux, plus purs, plus parfaits, plus dignes de toutes les saintes affections. Làhaut, et en nous et en ceux que nous aimerons, plus de défauts, plus de taches même légères, plus de secrets et plus d'ombres.
Cet amour pourrait il être silencieux ? Mais le silence serait un supplice ; il amoindrirait, il détruirait le bonheur de se revoir et de s'aimer éternellement. Nous le verrons bientôt, les élus chantent, comment ne parleraient ils pas ?
Quelle sera la langue du ciel? lue langue aussi élevée au-dessus des bégaiements de celle terre que l'âme trans-
(I) s. Cyprien : De immorlalitatë, in linei S. Jean Chrysostome : Irf viduam juniorem.
figurée et bienheureuse esl supérieure à l'âme imparfaite et désolée de cette terre, et que le corps glorifié sera au-dessus de notre chair de boue. Qu'est-ce que l'éloquence de la terre, même la plus sublime, en comparaison de l'éloquence de la vision, de l'amour et de la félicité sans mélange el sans lin ? « 0 Dieu, dit saint François de Sales, quelles consolations recevrons nous en cette conversation céleste «pie nous aurons les uns avec les autres ! » (1).
Mais les Bienheureux n'aiment pas seulement ceux qui partagent leur bonheur céleste ; ils aiment encore d'un amour supérieur ceux qui restent dans cette vallée des combats et des larmes. Peuvent-ils, en effet, nous voir sans nous aimer et sans prendre pitié de nos épreuves et de nos douleurs ? Ecoutons la parole si émouvante de sainl Bernard, dans son incomparable discours sur la mort de son frère Gérard : « (le n'esl pas la terre de l'oubli que celte terre où demeurent à jamais les vivants véritables. Ce ciel si large ne resserre pas les Cœurs, il les dilate; il ne les aliène pas. il les épanouit dans la joie. Sa sainte lumière rend la mémoire sereine et limpide comme le joui-; elle n'y l'ait point la nuit, elle n'y amasse point d'ombres. On y apprend ce qu'on ignorait; mais ce que l'on savait, on ne peut pas le
désapprendre Oui suis je pour toi. Gérard, mon
frère ? Quels sont tes sentiments pour moi, l'unique de ton cœur et maintenant si privé' de loi ? Que je voudrais le savoir ! Est-ce que nous ayant connus autrefois selon la chair, tu ne nous connais plus du tout à présent '.' Esl ce qu'entré désormais dans les puissances de Dieu.
il' s. François de Sales, Sermon sur la Transfiguration.
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et l'àme toute pleine au souvenir de sa justice, lu lie te souviens plus de nous ? Mais « celui qui adhère à Dieu n'a plus avec Dieu qu'un esprit » (1). Plein de Dieu jusqu'au comble, il ne peut plus rien sentir ou goûter, honnis Dieu et ce que Dieu sent et goûte. Or, Dieu est amour. 11 est vrai qu'il est impassible, mais il n'est pas sans compassion. Etant uni à la miséricorde, c'est donc une vraie nécessité que tu sois miséricordieux. Tes amours sont toutes transformées, elles ne sont en rien diminuées ; tu as rejeté ce qu'elles avaient d'infirme ; ce qui s'y trouvait de pieux et de bon, tu l'as conservé. Eu somme. « l'amour ne meurt jamais » (2). Eternellement tu te souviendras de ton frère » (3).
Dieu nous aime. Les élus vivent selon son cœur et sur sou cœur. Pourraient ils ne pas nous aimer et ne pas nous consacrer leurs prières, bien plus puissantes qu'elles n'étaient pendant leur vie mortelle? Et ces Bienheureux, si aimants et si puissants, ce ne sont pas seulement les Saints que l'Eglise a placés sur ses autels, mais tous ceux que Dieu a reçus dans la cité de la paix cl du bonheur. C'est ce père vénérable qui fut un fervent chrétien, ou qui est revenu sincèrement à Dieu, c'est cette mère si pieuse et si tendre, cette épouse que vous pleurez toujours, ce lils ravi dans la Heur de son âge. celle jeune tille que la main des Anges a placée comme un lis immaculé sur les autels du Dieu vivant. Ali ! élevez vos regards et vos cœurs. Ils vous voient, ils vous protègent, ils vous appellent et ils vous attendent.
il) I Cor., VI, 17.
cl) \ Cor., Mil, 8.
(3) Serm. su. m Cantic. Canlic
LA JOIE DANS LE CIEL
La joie est. avec la vision et l'amour, un élément de la béatitude céleste.
Les saintes Écritures appellent la vie éternelle une joie. (( Vous enivrerez vos élus de l'abondance de votre maison, dit le Psalmiste, et vous les ferez boire aux torrents de votre joie » (1).
Dieu dit ;iu serviteur fidèle, en lui accordant les récompenses célestes : » Entrez dans la joie de votre Maître : Intra in gaudium Domini tui » (2). a Ton- les hommes, écrit saint Augustin, appellent joie la vie bienheureuse ». et encore : « La vie bienheureuse, ô mon Dieu, est de jouir auprès de vous, de vous et pour vous » |3).
La joie esl le fruit délicieux de la vision qui satisfait toutes les aspirations de l'intelligence et de l'amour, qui satisfait toutes les aspirations du cœur. La vision de la gloire, de la beauté et de la perfection de Dieu produit dans rame <les Bienheureux le repos complet, le rassja siemenl absolu : o Je serai rassasié, s'écrie le Psalmiste, quand votre gloire m'apparaîtra » (4).
Celle joie est sublime, surnaturelle, divine, comme la vision et l'amour. Elle surpasse dan- son moindre degré
I Psalm. XXXV, 9.
2) Matth., XXV, 21.
(3) Confessions, X, 21 et 22.
(b) Psalm., XVI, 15.
toutes les joies de ce monde, comme l'océan surpasse quelques gouttes d'eau et l'éclat du soleil une étincelle qui apparaît et s'éteint. Les élusse réjouissent de tout ce que leur montre la céleste vision et de tout ce qu'ils aiment par l'amour béalitique. Ils se réjouissent de leur propre bonheur et du bonheur de tous les élus cl de tous les Anges. La joie de chacun est multipliée par la joie de tous. « Là, dit saint Bernard, tous les intérêts sont communs, toutes les jouissances se partagent. On est heureux pour soi et doublement heureux par le bonheur de tous. Que dis-je : doublement? On jouit par autant de coeurs qu'on a de frères, ou par son cœur répandu dans une infinité de frères, ou par son cœur aussi étendu, aussi ardent que les cœurs de tous les Anges ci de tous les Saints » (1).
dette joie sera complète, absolue ; elle répondra à tous les désirs, selon cette parole : « Dieu qui remplit tous les désirs de ton cœur: Qui replet in boni* ilesldcrium luum » (2). Elle est surabondante, elle dépasse même tout ce que l'homme a pu désirer ici bas, car, dit saint Paul, a jamais n'est monté dans le cœur de l'homme ce que Dieu prépare à ceux qui l'aiment » (3), et, selon la promesse du divin Maître, « une mesure bonne, sura bondante, débordante, remplira notre cœur » (4).
Ici encore il y a une participation de la joie infinie que Dieu éprouve dans la contemplation de son essence el dans son amour, ou plutôt c'est le ceeur de l'homme qui
[l] s. Bernard : Sermon pour lu fête de ton* les Suinis. _' Psalm. Cil,:'..
:; ! Cor., I!. 9.
entre dans cette joie infinie. Quelque dilaté qu'il soii par les dons célestes, le cœur de L'homme esl trop étroit pour contenir celle joie, et, selon la parole dite au ser viteur fidèle, cesonl les élus qui se plongeront éternellement dans L'immensité de. la joie de Dieu 1 1 1.
Aucune tristesse ne pourra se mêler à celle joie ; les élus seront parfaitement el éternellement heureux.
I Is ne pourronl être attristés par l'égarement des pécheurs et leurs révoltes contre Dieu. Ces égarements et ces péchés ne peuvent, en effet, nuire à Dieu, el s'ils paraissent obscurcir sa gloire extérieure, ils font éclater sa bonté, sa miséricorde et aussi sa justice. Les élus savent que Dieu pourrait rendre impossible ces péchés el ces révoltes, mais qu'il ne Le fait point pour des raisons dont ils admirent la sagesse. Sim- doute, le péché
leur déplait, niais nulle chose est la haine du péclié.
autre chose esl la tristesse ou la douleur de l'âme. Dieu, qui déteste infiniment le péché, n'en éprouve en réalité aucune tristesse : ainsi en esl il des (dus. qui sont ses Mis hien aimés et qui participent à son bonheur.
Les Bienheureux ne sont point attristés par les châtimenls éternels intimés aux damnés. Leur joie complète ne laisse plus de place à la tristesse, et ils n'aiment plus, ils ne peuvent plus aimer ces âmes obstinées dans leur révolte1 contre Dieu et séparées de lui et de ses S;iints [»our jamais, ils ne pourraient désirer pour ces âmes la béatitude céleste sans contredire la justice de Dieu. Si nous pouvons et si nous devons aimer les pécheurs qui
i S. Anselme : Pj . c. XXVI. — .-. rhomas, 2 -
quest. XXVIII.
sont encore dans l'épreuve de la vie présente, c'est qu'ils peuvent, de l'état de la révolte et du péché, revenir à la dignité d'enfants de Dieu, connue les y invite la divine miséricorde. El si nous ne pouvons les aimer parce que Dieu est en eux, nous pouvons les aimer pour qu'il soit en eux ( 1).
LA BEAUTE, LA GLOIRE, L\ PUISSANCE DES EUS. LES AURÉOLES
La beauté la plus parfaite ici-bas dans l'homme et dans la création matérielle est infiniment au-dessous de la beauté de l'âme transfigurée dans la grâce sancti liante, les vertus chrétiennes et les dons divins. .Mais la beauté' des élus est bien supérieure encore ; elle est une communication beaucoup plus parfaite de la divinité.
Nous avons déjà dit, après l'apôtre saint Jean, que la vision béalilique rend les élus semblables à Dieu. Ecoutons la magnifique démonstration du théologien qui a pénétré peut être le plus profondément dans les mystères de la gloire céleste. « La beauté (]es élus, dit-il, consiste surtoul dans une ressemblance avec la Trinité divine, beauté qui resplendit dans la lumière el la gloire, dans la vision et dans l'amour. L'intelligence illuminée par la lumière de la gloire el élevée à un étal
l S. Thomas 2> l< -, qui -t. 25, art. 11. —De charitale, <{. un., art. i. Vel quia est m eo Deus, vel ut sïl i)i eo I)i>h.< ...
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divin est semblable au Père éternel. De même que le Père, par la puissance de la lumière qui contemple l'essence divine, produit le Verbe, de même l'intelligence créée, par la lumière de la gloire (qui est la participation suprême delà lumière divine), produit la vision <|ui est. en réalité et dans le sens propre, le verbe de l'intelligence béatifiée. De même que le Verbe divin représente l'essence de Dieu et les trois personnes, ainsi la vision des élus représente clairement l'essence divine et les personnes de la Trinité adorable. Comme le Père et le Verbe produisent PEspril Saint, qui est amour, ainsi la lumière de la gloire et la vision béatifique produisent l'amour. Ainsi, par la lumière de la gloire, l'àme des élus est semblable au Père ; par la vision. elle est semblable au Fils, et par l'amour, à l'Esprit- Saint.
« Dans les êtres créés, aucune ressemblance avec le l'ère ne peut être plus parfaite que celle qui vient aux élus de la lumière de la gloire, aucune ressemblance avec le Fils ne peut être plus parfaite que par la vision, et avec le Saint Fspril que par l'amour.
o L'âme béatifiée esl élevée ainsi à une ressemblance souveraine, très parfaite de la Trinité adorable, ei pos >i'i\r. par conséquent, la suprême beauté que la créature peut atteindre, (les sources de beauté remplissent l'àme béatifiée, la pénètrent tout entière, en développent la grandeur el la font, en quelque sorte, l'égale des personnes divines. La lumière dilate l'àme dans des proportions immenses, afin qu'elle soit capable de recevoir la divinité, et elle la féconde en même temps afin qu'elle produise en elle même l'image de celle même divinité, la vision et l'image de la divinité et l'égale en quelque
sorte ; l'amour est l'élan impétueux qui plonge l'âme dans la divinité elle même » (1).
Dieu donne aux élus une admirable puissance et sur le royaume de la grâce et sur le royaume de la création matérielle, car ils sont des rois associés au régne éternel de Dieu, et Dieu a promis de faire la volonté de ceux qui le craignent (2.). Il leur donne la gloire, gloire de la vision, de l'amour, de la beauté parfaite, de la ressemblance divine, gloire de l'union parfaite avec Dieu : « Les justes brilleront, comme le soleil dans le royaume de leur Père (3), comme des étoiles pendant toute l'éternité, comme les splendeurs du firmament'» (4).
Parmi les élus, il en est qui portent des auréoles. Cette expression d'auréole parait avoir son origine dans les paroles de l'Exode (o), où Dieu prescrit de placer sur la bordure de la table de proposition une couronne d'or, sculptée à jour, haute de quatre doigts, et au-dessus une autre couronne d'or : Coronam aureolam. La première couronne d'or désigne la récompense essentielle, qui est la possession île Dieu ; la seconde couronne ou l'auréole désigne une récompense secondaire. Nous l'avons déjà [ail remarquer, les saintes Ecritures désignent souvent sous le nom de couronne la récompense accordée aux élus : la couronne est donnée au vainqueur; elle est enfin un signe de la royauté que les élus partagent avec Jésus-Christ (6).
(I L«^ssius : De summo Bono, tib. [I, c. 16.
2) Psalm. CXLIV, 19.
(3) Matth,, XIII, 53.
\ Daniel, XII, 3.
:. Exod., XXV, 25.
(6 s. Thomas, IV, Sententiarum, distinct. V.i, qusest. 5, art. I.
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Ces auréoles Boni accordées aux Martyrs, aux Viei el aux Docteurs, selon les paroles de nos saints Livres qui attribuent à ces trois phalanges des élus une .-luire spéciale el réservée 1 1 .
L'auréole est le prix ôVune insigne victoire: or, trois insignes victoires sont remportées dans les combats contre trois ennemis : la chair, le monde et le démon. Les Vierges remportent une victoire plus glorieuse el plus complète sur les sens et les passions mauvaises. Triompher du démon nou seulemenl en soi, mais dans les autres, esl l'insigne victoire remportée par les Ducleur-. Le Martyr triomphe du monde par la plus difficile et la plus glorieuse des victoires, la victoire sur la mort, la plus redoutable épreuve à laquelle l'homme puisse être soumis. Le mérite de la victoire se mesure aussi à la cause du combat, et la cause du combat que soutient le Martyr esl Dieu lui même, qu'il confesse en face des supplices el de la mort. D'auréole des Martyrs est donc supérieure aux deux autre-, et l'Église, dans rénumération des Saints, les place avant les Docteurs et avant les Vierges - .
Les auréoles sonl certainement des signes de supériorité el de dignité spéciales e1 réservéesà ces insignes vainqueurs. Saint Thomas d'Aquin croil qu'elles sonl une perfection de l'âme qui, cependant, rejaillit sur les corps glorifiés, comme la gloire de la béatitude céleste rejaillit sur le corps lui-même.
I Voir : Pourles Martyrs, Apoc, VII, 9 : Matth., X, 32. — Pour les Vierges, Apbc, XIV, 3. — Pour les Docteurs, Daniel, XII, 3 : Matth., V, 19.
1 s. Thomas ' , q. 86, art. o el 6.
La très sainte Vierge, reine des Vierges, «les Docteurs el des Martyrs, jouit de la plus belle et de la plus resplendissante îles auréoles.
LES CORPS RESSUSCITES
Nous n'avons pas à démontrer ici le dogme de la résurrection des corps, dogme établi par les saintes Ecritures dans l'ancien et le nouveau Testament, par la tradition ci l'enseignement de l'Eglise et confirmé par les raisons de possibilité et de convenance exposées avec une grande éloquence par les Pères de l'Église, les Doc leurs et les apologistes.
Saint Paul nous apprend que Jésus- Christ est le modèle de notre gloire future, non seulement au point de vue des dons accordés à nos âmes, mais dans la résurrection el la gloire accordées à nos corps. "Pour nous, écril il aux Philippiens, noire conversation esl dans le ciel, cl c'esl de là aussi que nous attendons le Sauveur, Notre Seigneur Jésus-Christ, qui transformera notre corps, tout vil et abject qu'il est. et le rendra sem blable à son corps glorieux, par l'opération de celte puissance par laquelle il peul s'assujettir toutes choses » ( I).
Mais quelles sont les qualités du corps glorieux de .Votre Seigneur Jésus Chrisl auxquelles participeront nos corps ressuscites '.' Saint Paul nous l'apprend
; I hilipp., lit, 20, 2!.
COURONNEMENT 1>E LA VIE Cllli K I 1ENNK 321
encore : a Le corps, dil il. comme un»' semence, est maintenant mis en terre, plein île corruption, et il ressuscitera incorruptible (c'esl l'impassibilité) ; il esl semé dans l'ignominie, il ressuscitera dans la gloire (c'esl la clarté glorieuse) ; il esl semé dans l'infirmité, il ressuscitera dans la force (c'esl l'agilité) ; il esl semé corps animal, il ressuscitera corps spirituel (c'esl la subtilité) » (1).
Impassibles, lumineux, agiles et subtils, nos corps ressuscites participeront à l'élévation surnaturelle des âmes et ils seront, eux aussi, heureux et glorieux. N'estil pas juste, en effet, que le corps, qui a pris part à tous les combats de l'âme, qui a été dompté cl dirigé par les vertus chrétiennes, qui a souffert, qui a ajouté aux mérites de l'âme pour la vie éternelle, partage la récompense et la gloire accordées à l'âme '.' N'est il pas juste que l'homme composé île l'âme ci du corps triomphe tout entier dans les félicités du ciel, comme il esl puni tout entier dans les supplices de l'enfer ?
L'impassibilité préservera les corps ressuscites de toute blessure, de toute atteinte <\e< choses créées cl de toute corruption. La clarté glorieuse les rendra dignes d'être le séjour cl l'instrument transfiguré de l'âme béatifiée.
L'agilité et la subtilité les soumettronl avec une perfection a-bsolue à tous les ordres et à tous les mouvements de l'âme, comme si eux mêmes étaient devenus des esprits. Par la subtilité, les corps glorifiés pénétreront les autres corps comme les rayons de la lumière pénètrent lecristal le plus pur. Par l'agilité, il>
(I I Cor-, XV, i2 et serf,
'Ml CHAPITRE VI — LA VIE ÉTERNELLE
franchiront des distances immenses avec la rapidité de la pensée.
Enrichis de ces propriétés merveilleuses, les corps ne seronl plus pour l'âme un fardeau ou un obstacle et l'homme ainsi glorifié jouira de la liberté des purs esprits.
Il est même permis d'affirmer qu'à certains points de vue il sera mieux doué et plus heureux que les purs esprits.
L'homme ainsi glorifié leur sera égal par ces propriétés des corps ajoutées à la vision, à l'amour et à la joie céleste ; et de plus il aura la gloire accordée au corps et par le corps des joies qui ne sont point accordées aux Anges. La béatitude plus abondante s'épan chera hors de l'âme sur les corps glorifiés ( l).
L'incrédulité sourit en présence de ces doctrines pourtant si consolantes et si belles. Elle ne remarque pas que les propriétés attribuées aux corps par la science contemporaine se rapprochent de celles que l'enseignement catholique attribue au corps des Bienheureux. La lumière ne traverse plus seulement les corps diaphanes, mais des rayons dont l'existence était jusqu'ici ignorée traversent des corps opaques et le corps humain lui-même. La rapidité avec laquelle se propagent la lumière et l'électricité n'est-elle pas l'image de l'agilité des corps resaAiseités ? Et pour ne citer qu'un exemple : que dire de la rapidité de la comète de 1843 ?
Cette comète était longue de trois cent vingt millions de kilomètres, et l'extrémité de sa queue parcourait,
i Lessius, De summo Bono, lib. III, cap,3.
d'après le calcul des astronomes, lmil cent mille kilomètres par seconde ( II !
Devant ces manifestations de la puissance de Pieu, qui oserait prétendre qu'il ne peul rendre le mouvement des corps glorieux cent mille t'ois plus rapide encore, de telle surir qu'il soi I presque aussi instantané que celui de la pensée? Comment l'incrédulité démontrera- I elle que cela répugne e1 à la nature des corps et à la puissance de Dieu ?
Les élu^ parcourronl ainsi avec une rapidité merveilleuse le ciel et toul l'univers créé et leurs regards jouiluiii de tous les reflets de la beauté infinie de Dieu dans les créatures (2).
Il esl de toi que les corps ressusciteront dans leur identité, c'est à dire qu'ils seronl les mêmes que dans la vie présente, a Je verrai mon Rédempteur et mou Dieu dans ma chair, s'écrie Job, je le verrai moi-même cl mm un autre u (3). L'Église a défini dans un Concile que « tous, élus et réprouvés, ressusciteront avec les propres corps qu'ils ont maintenant i) (4). Elle a décidé dans un autre Concile la profession solennelle de « la
(I v. Istronamie et théologie, parle P. Ortolan II partie, chap. III, § 3e; qui ajoute en note ces paroles : « L'attraction est bien évidemment quelque chose il'' matériel >-\ nul m- s'avise de l'appeler un esprit : or les mathématiques déclarent qu'elle ue se propage pas successivement a. m- l'espace comme la lumière et 1 - 1 chaleur, mais instantanément. D'après Laplace, >i elle a une vitesse, celle-ci doit être ; 1 1 1 moins cent million- de du- plu- rapide que celle il'- la lumière. > Cf . Cours d'astronomie de l'Ecole polytechnique. Vol. Il, L. :t, eh. xiii.
i s. Thomas, Supplem., q. XXIV, art. il.
:; .lob, \ix. ï.\. ti.
\ IV Conc. de Latran, Cap. Firmiter.
croyance à la résurrection île celle chair que nous avons à présent » (1).
Mais comment cette identité pourra- telle être réalisée, puisque les éléments de ces corps seront dispersés et que de plus ces éléments changent et se succèdent constamment pendant la vie présente ? Cette objection n'a pas échappé aux Pères de l'Église et aux grands théologiens. Tous enseignent que les ressuscites reprendront les éléments matériels dont leurs corps furent jadis composés. La puissance de Dieu peut évidemment réunir les éléments des corps qu'elle a créés, et l'identité de ces corps n'exige pas que toutes les molécules soient absolument les mêmes. La science a constaté que ces molécules ne sont pas les mêmes dans l'homme arrivé à l'âge mûr et dans le vieillard que dans reniant et dans l'adolescent ; et cependant elle admet que le corps est identiquement le même à ces dih'érents âges de la vie. Aussi la science contemporaine se demande quel est le principe de l'identité des corps. Elle croit qu'il est réel, quoiqu'il échappe à l'analyse, et que nous constatons ses effets sans pouvoir déterminer sa nature. Elle va jusqu'à supposer qu'il est impondérable, indestructible, puisque le renouvellement successif et complel de loutes les molécules intégrantes du corps vivant ne peut ni le détruire ni l'altérer. On ne peut évidemment exiger pour les corps ressuscites une identité plus rigoureuse (pie celle de nos corps dans la vie présente.
Dans les corps ressuscites tous les sens auront leurs jouissances. Il est certain (pie ces corps auront leurs organes dans l'état le plus parfait, et qu'ils auront, par
li Prop, faite par Grégoire V, 2* Cône. deLyon,
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conséquent, l'usage le plus parfail de leurs sens. Le
corps sera de nouveau uni à l'âme afin que les élus aient la jouissance <le leurs sous ; d'autre part, les objets que les sens pourront percevoir ne leur feront pas défaut ; enfin, chaque sens est capable d'acquérir une perfection qui sera sa béatitude. L'àme, en etïet. n'esl pas seulement rationnelle, elle est sensitive el capable de bonheur à ce double point de vue. Les Saints qui ont infligea leur corps les privations, les mortifications sanglantes, qui ont subi <le cruelles tortures et le martyre, n'onl ils pas quelque droit à des récompenses correspondant à ces épreuves el à ces combats ? Enfin, les damnés souffrent dans tous leurs sens, mais pourquoi Dieu, dont la miséricorde et la bonté surpassent la sévérité et la justice, n'accorderait il pas aux récompenses (\e> élus ce <pi*il accorde aux châtiments des réprouvés ?
« Deux illustres Docteurs, saint Thomas et saint Augustin, sont d'avis l'un et l'autre que les (dus. devant ressusciter dans la perfection de leur nature, tous renaîtront àl'âgeoù l'homme atteint la plénitude de son développement physique, c'est à dire vers l'âge où Jésus-Christ, leur exemplaire, est sorti glorieux et victorieux du tombeau. Du reste, eette règle ne doit pas être comprise avec une exactitude mathématique. Il semble convenable qu'il y ail dans l'apparence exlérieure des ressuscites quelque chose qui rappelle leur vie d'ici bas. On aime à penser qu'un saint Stanislas, par exemple, conservera les grâces de sa jeunesse, el le vieillard Siméon, la noble majesté qui le caractérisait, quand il reçut entre ses bras le Sauveur du monde. Çj'esl à peu près tout ce qu'on peut dire sur une matière
où le Saint-Esprit n'a rien voulu définir. Aussi saint Augustin conclut-il ce qu'il en écrit, par cette importante remarque : « Tous ressusciteront avec le développement corporel qu'ils ont eu, ou qu'ils auraient acquis à l'apogée de leur jeunesse; rien n'empêche pourtant qu'on retrouve les formes extérieures de l'enfance et de la vieillesse, là où il ne restera ni l'ombre de l'infirmité ni le moindre vestige de la caducité. Donc, s'il plaisait à quelqu'un de penser que chacun des élus reparaîtra dans l'état de corps où la mort l'a surpris, il n'y aurait pas lieu de se fatiguera le contredire » (1).
« Xi la différence des physionomies ne sera détruite, ni les imperfections qui les déparent ne les suivront audelà du tombeau. Chaque visage d'élu conservera, même après sa transfiguration, son caractère distinct if ; mais tout en retenant ses traits fondamentaux, il atteindra l'idéal de sa perfection. Et ce n'est pas une merveille difficile à concevoir. L'art humain, [tour salis faire de vaines complaisances, sait réaliser quelque chose de semblable. Qui pourrait mettre obstacle à celui de l'Ouvrier tout puissant el tout sage, qui réformera sesfilsâ la ressemblance de Jésus Christ le premier né ?
(• Lui qui transforme les âmes et communique aux plus difformes une beauté divine, serait il impuissant à idéaliser un corps, sans lui ravir le caractère qui le dis lingue ? Pour aider notre foi, lui-même a voulu nous donner comme un avant goût de celle glorieuse métamorphose dans la vie et dans la mort de ses Saints. Combieu de fois a I il répandu sur leurs visages amai-
(li s. Augustin, de Civit., L. XXII, c. 16 : S. Thomas, Suppl., q. 81, art. I .
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gris par les jeûnes ou défigurés par les maladies une splendeur de beauté qui ravissail les heureux témoins de ces miracles ! El pourtant, nul ne s'y méprenait ; c'étaient bien les mêmes hommes, le même air de visage, la même physionomie, mais idéalisée, transit gurée o il i.
Ml
LES CHANTS Dl' CIEL.
Les élus chantent éternellement la bouté, la miséricorde, la beauté et l'infinie perfection de Dieu. Ce sont les chants de la vision, de la joie et surtoul de l'amour divin.
Qui ne le sait '/ l'amour ne peut se taire, il l'aul qu'il parle et qu'il soil entendu. 0 amours défaillants et stériles, amours troublés, impuissants et glacés de cette terre, que pouvez-vous dire en comparaison des accents de cel amour purifié, sanctifié, divinisé ? El. si une étincelle de cel amour tombée dans le cœur des Saints a l'ait entendre dès ici bas des accents qui ont étonné el ravi le> siècles, que seront les chants d'actions de grâce et d'amour Av> élu- qui étreindronl Dieu lui même dans un embrassement éternel, les accents d*x> cœurs perdu tout entiers dan- le sein du Dieu qui esl toul amour? Dans cet exil, les Ames pures ont des visions plus parfaites : Beati mundocorde, quoniam ipsi Deum mdebunt(%)\
h Le R. I'. Terrien : /." grâce et la gloire, livre X, chap. 1 (tom. II, page 268 et suiv. .
(2) Matth., V, s.
alors 1rs âmes, entièrement purifiées dans ers ardeurs de la charité, iront éternellement, en chaulant les cantiques de leur félicité, sur les chemins semés de tous les lis de L'innocence glorifiée : Psallam et intelligam in via immaculata (1).
El de ces visions, de cet amour, de ces chants euxmêmes naîtra la béatitude parfaite.
Croyez-vous que ces âmes, dont toutes les facultés seront satisfaites, tous les désirs réalisés, pourraient être silencieuses et ne [tas offrir à Dieu l'hymne de leur adoration, de leur reconnaissance et de leur amour ?
El quelles seront la puissance et la perfection de ces chants ? Ici bas, le bonheur passe, pareil à l'éclair qui brille et qui disparaît dans la nuit froide et sombre ; il ne peut satisfaire nos cœurs. Là-haut, la possession du bien suprême répondra à toutes les espérances, à tous les désirs et à toutes les aspirations des aines. Ici-bas. l'expression manque aux sentiments de l'homme et surtout à ses joies. « Le cœur de l'homme, a dit un grand écrivain, est une lyre où il manque des cordes, et où il l'aul faire entendre les accents de la joie sur le ton consacré aux soupirs » (2). Au ciel. Dieu mettra sa toute puissance au service de ses serviteurs glorifiés et il fera la volonté de ceux qui le craignent (3).
Ici bas. tous les chants s'arrêtent, tous les chants. surtout les chants heureux s'éteignent dans les sanglots. Là-haut, les cantiques de la félicité seront éternels. Les générations auront poussé les générations, comme les
il) Psalm. C, i.
i Chateaubriand, Génie du Christianisme 3 psalm. CXLIV. lî».
vagues poussent les vagues dans l'immensité de l'océan; les temps ne seront plus; ces cantiques de la félicité commenceront toujours.
l'ourlant ne craignez pas la monotonie de ces chants (•■lestes, car il y aura pour eu*, comme pour les élus et les anges, des degrés et une hiérarchie, el nous irons éternellement de cantique en cantique comme de clarté en clarté : Transformamur a claritate in claritatem ft ). Et ce sera toujours un cantique nouveau : Cantabant canti cnin nomim (2).
D'ailleurs, a dit Lacordaire, << l'amour n'a qu'un mol et en le redisant toujours il ne se répète jamais ».
Non, non, l'oreille de l'homme n'a jamais entendu de telles harmonies, et jamais elles ne sont montées, même par un pressentiment lointain, jusqu'à son cœur: Pfec auris audivit, ne- in cor hominis ascendit C-\ .
Mais qui chantera dans l'Eglise triomphante du ciel ?
« Les Séraphins, dit le prophète Isaïe. se tenaient debout autour du trône el ils criaient l'un à l'autre : Saint, saint, saint est le Seigneur, le Dieu des armées. toute la terre est remplie de sa gloire » (4).
Et saint Jean a entendu les « voix d'une multitude d'Anges: Et audivi oocem angelorum multorum in circuitu throni. Et ils étaient des milliers de mille, el ils disaient : L'Agneau qui a été immolé' est dignede recevoir la vertu, la divinité, la sagesse, la force, l'honneur, la gloire cl la bénédiction » (o).
I II Cor., III. 18.
■1 Apoc, V,!l.
:$, I Cor , II, !).
, i-., VI, 2, :s.
d Apoc, V, il, M.
Car les Anges ont un langage, connue l'affirme l'apôtre
s;iint Paul (1;. El selon la doctrine de saint Thomas d'Aquin, ils parlentà Dieu, ils l'adorent, ils le louent, ils le bénissent, ils lui adressent leurs supplications (2). Les Anges communiquent entre eux parla parole, non par une parole sensible, mais par une parole spirituelle el absolument indépendante de la matière, et les Anges supérieurs dans la vision et dans la gloire illuminent les Anges des degrés inférieurs (3).
Tous les (dus s'uniront au concert des Anges, mais les vierges chanteront un cantique réservé, elles formeront le cortège d'honneur de l'Agneau divin. « J'ai entendu. dit le prophète de Pathmos, uns voix venir du ciel, pareille à la voix des grandes eaux et à la voix d'un grand tonnerre, et la voix que j'entendis était semblable au son que font entendre plusieurs joueurs de harpe qui touchent leurs instruments et ils chantaient comme un cantique nouveau devant le troue, et nul ne pouvait chauler ce cantique, sinon les cenl quarante quatre mille qui ont été rachetés de la terre parce qu'ils sonl vierges, et ceux-là suivent l'Agneau partout OÙ il va » (4). - Bien plus, après la résurrection, les (dus loueront Dieu avec une voix sensible et corporelle et ils jouiront des chants de ces voix transformées et glorifiées (o).
(Ij I Cor., XIII, I.
(2) S. Thomas, I, q. 107, ait. :!. — Suarez in 2. I, S. Tbom. De oratione, lib. 1, cap. IV et V.
(3 s. Thomas, I, q. 106 et 107. De veritate, q. 9 et il. — Suarez, Oc statu Beatorum, lib. VI, cap. XII.
'. Apoc, \iv, 2, :t, i.
o) s. Thomas, in I. Sentent, disp. XLTV, ■{. 2, art. I, q. i, cl in 11 sentent. dist. ii. q. _', art. 1 ad :i.
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G'esl ainsi que le divin Maître après la résurrection parla en réalité el qu'il entendit. Ce sérail d'ailleurs une imperfection pour lc> corps glorieux de ne pouvoir s'unir aux cantiques de l'âme ; cl la joie qui naîtra de Ges Chants, dil un grand théologien, scia en quelque sorte spirituelle el très appropriée à l'étal des Bienheu reux (1).
Toutes les créatures unironl leurs voix à ces chants • lu ciel.
Après avoir parlé des cantiques des Anges devanl le trône de Dieu, sain! Jean, le prophète des dernières visions, s'écrie : « J'ai entendu toutes les créatures qui sonl sous le ciel el sur la terre et sous la terre, et toutes celles qui sont dans la mer.... et je les ai entendues toute- et elles disaient : Bénédiction, honneur et gloire el puissance à Celui qui est assis sur le trône et à l'Agneau dans les siècles des siècles » (2).
Mais quelle sera cette harmonie, quel sera ce concert, lorsque le inonde aura été penouvelé dans la lumière ci dans la gloire pour le bonheur des élus, afin que leur (cil corporel, qui ne peu! atteindre l'essence divine en elle-même, puisse du moins la contempler dans des œuvres plus dignes de sa puissance el de sa majesté 3 '.'
Alors Dieu accomplira cette promesse : Je vais créer de nouveaux cieux el une nouvelle terre l'ancienne tonne sera oubliée, la tristesse ue pèsera plus sur vos
l Suarez in 3 Partem s. Th. un. Disp. XLVII, art. V, sect. 6, a. s, 12, etc. Lessius, De summo Botw, lib. III, a" 9. u' Apoc, V. 13.
3 S. Thomas, Supplem .. q. XCIV, arl . I.
(•(vins, vous serez dans la joie et le tressaillement de la vie pleine pendant l'éternité » (1).
Alors « la lumière de la lune sera égale à celle du soleil, et la lumière du soleil sera comme l'éclat de sept jours i) (2).
Alors les Heurs de tous les mondes seront réunies dans un même jardin, sous les i égards de Dieu et des Saints. Alors tous ces navires de feu qui flottent dans l'espace immense seront réunis au port de l'éternel repos (3).
Alors ces astres innombrables devant lesquels la terre n'est qu'un grain imperceptible de poussière, ces astres transfigurés, resplendissants, apparaîtront tous à la fois el toujours aux regards ravis des élus (4).
VI li
K. XXX
:'. s. Thomas, Supplem . , q. XCIV, art. 2.
'i Toul ce paragraphe sur les chants du ciel est emprunté au discours que nous avons prononce pour la bénédiction th-- orgues de l'église Saint-Louis des Français à Rome, sur In musique dans l'hnmwc ci In nature, la musique dans l'Église catholique et ht que dans le ciel. (V. Discours et Panégyriques par Mgr Turinaz, _• vol.
o .1 n . XIV, 2.
clarté de la Lune, autre la clarté des étoiles. Une étoile diffère de clarté avec une autre étoile, et il en sera ainsi dans la résurrection des morts » II). « Il faut que tous nous paraissions devant le tribunal du Christ, dit encore s;iiui Paul, afin que chacun reçoive ce qui est dû aux lionnes ou aux mauvaises actions qu'il aura faites peu danl qu'il était revêtu de son corps » (î). c< Chacun recevra sa propre récompense selon son travail o (3). Le Concile de Florence, résumant sur ce point la tradition catholique, a défini cette doctrine.
Tout ee chapitre sur la vie éternelle, achèvement et couronnement de la vie chrétienne, sur les récompenses accordées aux élus démontre la même vérité. D'ailleurs, si les récompenses du ciel n'étaient pas inégales et proportionnées aux mérites, la sentencede Dieu, qui est « le juste Juge » et qui a promis « la couronne de juslice », serait inférieure à la justice humaine ; elle serait opposée aux données essentielles de la raison. Saint Jérôme proposai! une autre démonstration dans cet éloquent et énergique tangage: ci S'il n'y a pas de diversité dans les mérites, -'il n'y. a pas de différence entre les vierges et les femmes mariées, si le- œuvres les plus légères des vertus et la constance des martyrs sont d'un mérite égal, tout le travail de la vertu sera inutile. Ions seront éloignés des efforts de la perfection. Pourquoi les vierges persévèrent elle- ? Pourquoi le- veuves se consacrent elles au travail '.' Pourquoi le- épouses sontelles fidèles ? Livrons noustousau péché, et après avoir
I I Cor., W. il.
l2| 1! Cor-, \ , lu.
(3) I Cor., III. 8.
l'ail pénitence, nous serons récompensés comme les apôtres » (1).
Puisque le degré de la béatitude répond au degré de la vie présente, il répond aux actes les plus difficiles de la vertu, aux sacrifices, à la pauvreté, à l'humiliation, à |a douleur généreusement acceptés, o gloire des humilies ! ô richesse éternelle des pauvres ! ô haillons étincelants ! ô cœurs brisés el broyés dans la souffrance et inondés des suprêmes joies ! ô merveilleuse réalisation de cette parole : « Les premiers seront les derniers et les derniers seront les premiers » (2) !
Cette inégalité de la béatitude a pour principe les degrés différents delà vision de Dieu ; et ceux-ci n'ofîrenl pas plus de difficultés que les différents degrés de clarté avec lesquels les diverses intelligences saisissent, dans la vie présente, la même vérité qui leur est proposée.
L'inégalité de la gloire et de la félicité n'attriste pas les élus des rangs inférieurs. Tous sont dans la soumission la plus parfaite à l'autorité de Dieu ; tous voient dans la lumière divine les motifs de celle diversité des récompenses ; ils ont une connaissance parfaite de leurs mérites et des mérites des autres Bienheureux. Enfin, comme uous l'avons déjà dit, le degré de la vision céleste, et, par conséquent, de la béatitude, dépend du degré de la charité. Or, la charité fait aimer les jugements de Dieu ; elle fait que chacun des élus aime tous les autres et se réjouit de leur bonheur el de leur gloire (3).
I s. Jérôme, ('nuira JôiHnianum.
(2 Matth., XIX 10
l bornas, I p., quaest. XII, art. 7. •
Aucun progrès, dans le sens exact dé ce mot, n'esl possible dans la béatitude éternelle, car, nous venons de le démontrer, elle esl proportionnée aux mérites, el les mérites ne sonl possibles que dans (es épreuves de la vie présente. Les élus sonl arrivés à leur terme el à un étal qui esl pour eux définitif. D'ailleurs, toul progrès dans la béatitude exigerait un changemenl el un progrès dans la visiou qui esl le principe de cette béatitude ; or, il n'y a pas de progrès dans la vision, parce que la lumière de la gloire esl accordée dès le premier instant à chacuu des élus dans la mesure où il a mérité d'être récompensé éternellement. Enfin le progrès suppose nécessairement l'imperfection et comme une succession d'imperfections pour arriver à une imperfection moins grande, el la vie éternelle est. <]i>> le principe, pour chacun i\v< élus, le règne de la perfection.
.Mais, dira-t on, la vie sans progrès et, par conséquent, sans mouvement, esl une vie triste, terne, immobile et comme ensevelie dans l'impuissance. Quelle erreur ! Le mouvement peut exister sans le progrès. Le mouvement, c'est l'action, et au ciel toutes les facultés <\t-> âmes sont dan- une action incessante el perpétuelle : toujours voir, toujours aimer, toujours jouir. Ou plutôt il n'y a qu'un acte, acte complet, souverain, qui absorbe toutes les puissances de l'âme. La vie du ciel esl une vie semblable
à celle de hieu. une vie divine. Kl! I)ieu la vie est pleine.
complète, intarissable; elle n'a pas d'actes successifs et elle esl un seul acte -impie, parlait, éternel, infini.
D'ailleurs, pourquoi chercher, quand tous le- désirs sont satisfaits ? Comment M\rv a un bien plus élevé quand on possède le bien qui renferme ton- le- biens '.' Pourquoi réclamer de- dons nouveaux quand la mesure
:>.'}() chapii'he vi — la vu: éternelle
surabondante des récompenses déborde des âmes qui en sonl remplies ?
Ici-bas, c'est la vie indigente, inquiète, affamée; là-haut, c'est la vie dans sa plénitude et dans ses liori zons infinis ; ici-bas, l'âme, comme le cerf altéré, s'élance vers la fontaine où elle étanche sa soif ; là-haut, elle se plongera dons l'océan des eaux vives qui jaillissent du cœur même de Dieu. Ici-bas, intune pour les [tins grands Saints, l'extase est passagère et imparfaite ; là-haut, c'est pour tous le ravissement qui absorbe l'âme tout entière et pour jamais, [ci-bas, les dons les plus magnifiques ne peuvent remplir tout l'abîme du cœur de l'homme; là-haut, c'est une effusion toujours renouvelée île l'infini dans un bonheur qui se rajeunit éternellement. Dans le ciel, de la lumière sortie du sein de Dieu naît la vision ; de Ja vision naît l'amour, et l'amour, par ses ardeurs et ses élans, ramène les âmes au sein de Dieu. Ainsi régnent, dans la patrie éternelle, un flux et un reflux qui ne cessent jamais, ou plutôt un cercle radieux de lumière el de vision, d'amour cl de joie, sorl de Dieu el revienl éternellement à Lui seul.
Un des caractères de la béatitude céleste esl la sécurité complète.
« J'entendis du ciel, dil saint Jean, une voix qui me disait : Écris : heureux ceux qui meurent dans le Seigneur. Désormais, dit l'Esprit, ils se reposeront de leurs travaux, car leurs œuvres les suivront, et Dieu essuiera toutes leurs larmes, et il n'y aura plus ni mort, ni deuil, ni cris, ni douleur, paire que le premier étal est fini » I ). •
I Apoc-.j M .'. 13 : XXi. i.
La |>;ii.\ dont jouissent les élus est la paix complète qu'Isaïe annonçait ainsi au nom de Dieu : ci Mon peuple sera assis dans la beauté de la paix, el il habitera le tabernacle de la confiance dans un repos complet » (1).
La béatitude qui n'exclurait pas toute crainte de perdre ce bien suprême, qui en est la source, ne serait plus la béatitude, et la crainte deviendrait un supplice proportionné aux dons el aux joies donl jouissent les t'Ius.
La sécurité vient encore aux (dus de l'impossibilité où ils sont de commettre le péché. Cette impossibilité esl liée essentiellement à leur béatitude. Dieu, en effet, est le bien infini ; il est contemplé par les élus directement et en lui-même dans la plus vive lumière. La perfection de Dieu renferme à un degré infiniment supérieur tous les biens créés. Comment ces biens, finis el imparfaits, (pie les ('dus ne connaissent que (finie façon obscure el incomplète, pourraient-ils les entraîner à abandonner le bien suprême et à se révolter contre lui ? D'ailleurs, le bien infini attire el Captive avec une force infinie les :i mes des élus, de telle sorte qu'ils ne peuvent résister à la puissance el à l'impétuosité de l'amour qui les >aisil (2).
La béatitude céleste, pour qu'elle soit complète, doit être éternelle.
« Je leur donnerai, dit le Sauveur, la vie éternelle, el il> ne périront pas de toute l'éternité, el personne ne les
(Dis., XXXII, 18.
2) Becanus, Theol. schol. ± p., tract. 1, cap. I, quaest. 9. — S. Thomas, I p.. qusst. LXII, art. s et alibi. — t>essius, de summo Bonn, lit». If, cap. il.
ravira de nia main » (1). « Les justes vivront éternelle ment et leur récompense est auprès de Dieu » (2).
La béatitude céleste est appelée dans les saintes Écritures « une couronne de gloire qui ne se flétrira jamais » (3), u une couronne incorruptible » (4), « un héritage éternel » (o), « une gloire éternelle » (6), « un royaume éternel » (7). Pour le cœur de l'homme qui d'Un bond dépasse tous les siècles et épuise tous les temps. le bonheur qu'il peut perdre et qu'il perdra un jour n'est pas le bonheur.
Dira-ton que les élus ignorent que le bonheur doit finir ? Mais, dans cette hypothèse, il faudrait admettre que Dieu les trompe par les récompenses mêmes qu'il leur accorde, et en faisant de cette erreur une des conditions essentielles de leur béatitude. Mais cette béatitude qui repose sur l'erreur n'est plus le souverain bien. Dieu lui-même n'est plus le souverain bien, et ;iinsi tout s'écroule avec les propriétés essentielles et la notion même de Dieu.
Dira-ton que les élus ne songent pas à ce terme de leur bonheur ? Mais ce serait prétendre que dans la lumière de Dieu, dans les révélations et les ardeurs de son amour, les élus sont descendus au-dessous des derniers hommes auxquels une pareille préoccupation
(Il Joann., X, is.
(3) I Petr., V, ',, [4] I Cor., IX, i>;;.
:. Hebr., JX, 15.
(6) I Petr., V, 10.
(7) II Petr., I, 11.
ne pourraM échapper dans les ombres et les défaillances dt1 la vie présente.
Ne craignons pas que celte vision de Dieu, toujours la même, fatigue les intelligences et que l'amour de Dieu. toujours le même, soii une épreuve pour les cœurs. « lîien, dil à ce sujet le Docteur angélique, rien n'est fastidieux de ce que l'on contemple avec une ad mi rai ion toujours égale ; car où l'admiration subsiste, là aussi subsiste le désir.
«Or.il esi impossibleque la divine substance n'excite pas éternellement l'admiration de l'esprit qui la contemple ; car s'il peut la voir, jamais il ne pourra la comprendre » (1).
L'apôtre sainl Paul priait pour les fidèles d'Ephèse, a afin que le Dieu de Notre Seigneur Jésus Christ, le Père de la gloire, leur donnât l'Esprit de sagesse et de révélation pour le connaître; qu'il éclairât les yeux de leur cœur pour leur faire comprendre quelle esl l'espérance à laquelle il nous ;i appelés, el quelles sonl les richesses et la gloire de l'héritage qu'il prépare aux Saints o (2). Oui, cette espérance doit remplir nos cœurs; elle est la vraie force, elle est la seule consolation dans les combats e1 les douleurs de celle terre. Nous devons penser au ciel, travailler pour le ciel, mériter le ciel. Que nos âmes soient enflammées du désir de la vie bienheureuse et que nous puissions répéter ces paroles du Roi prophète : " Je me suis réjoui de ce qui m'a été dil : nous irons dans la maison du Seigneur» (3) l « Mon âme
(I Contra gentes, lib. III. cap. 62: lib. IX. cap. \. [2 Ephes., [, 17, ls.
:; Ps. CXXI, I.
soupire el elle est eu défaillance par l'ardeur qui l'entraîne vers les parvis du Seigneur » (1).
.Mais tout ce que nous avons dit, tout ce que peut balbutier la parole humaine, tout ce que peut nous révéler ici-bas la parole divine n'est qu'un tableau décoloré et impuissant delà béatitude éternelle. Non, « l'œil de l'homme n'a pas vu, son oreille n'a pas entendu, sou cœur ne saurait comprendre ce que Dieu réserve à ceux qui l'aiment » (2).
DEMONSTRATION DE LA DIVINITE DE LA RELIGION CATHOLIQUE
De cette grande, belle et consolante doctrine et des doctrines exposées dans les deux chapitres précédents sur le progrès et la perfection de la vie chrétienne, nous pouvons faire ressortir une démonstration puissante de la divinité de la religion qui enseigne ces doctrines.
Qu'ont pu, en efiet, depuis six mille ans, et que peuvent encore aujourd'hui la sagesse, la philosophie, la science, le génie, pour réaliser le progrès moral et la perfection morale de l'homme, pour leur proposer des récompenses qui, en répondant à toutes les aspirations de son àme, le soutiennent, le fortifient et l'entraînent vers les sommets les plus élevés du devoir et de la vertu ?
(1) Ps. LXXXIII, 3.
(2) I Cor., II. 9.
Nous avons vu l'impuissance absolue de Ions les systèmes opposés à la morale chrétienne, systèmes qui placenl la règle de la moralité dans le plaisir ou l'intérêt, dans les instincts de sociabilité el de bienveillance, dans les commandements de la raison; etc. (1). Celle impuissance esl évidente pour toutes les philosophies qui aient, avec la spiritualité de l'âme, la liberté et la responsabilité de l'homme. Nous avons démontré aussi quela philosophie spiritualiste elle-même nepeutensei i:ner une morale populaire vraiment efficace. Donc tous ces systèmes ne peuvent rien pour conduire ainsi l'homme au progrès et à la perfection.
Tous ces systèmes sont encore incapables de pro poser le- récompenses nécessaires de la vie future. La philosophie spiritualiste, si supérieure cependant à toutes les autres philosophies, l'ail des aveux et se contredil elle même. Le plus illustre représentant de cette philosophie dans notre siècle, auquel Dieu a fait naguère la grâce de mourir dans la loi de son enfance, écrivait à l'époque de son incrédulité : « Nous résumons toutes nos espérances dans cette parole de Bossuel : « Quelle sera cette vie ? De voir Dieu éternellement tel qu'il e.-l el de l'aimer sans pouvoir jamais le perdre ».... Pour qui connaît la nature et les besoins de l'intelligence el de l'amour, il n'y a rien de plus précis que cette grande el belle parole : Voir Dieu face à face et l'aimer de tout son cœur pendant toute l'éternité ■ - ,
li y a ici, nous le répétons, un aveu précieux en faveur de la doctrine catholique ; mais le même philo
i V'.Cbap.III : de lu loi divine de lu vie chrétienne, §IX, p. 1 T : ". .
Simon. /.</ religion naturelle
sophe ne reconnaît qu'un Dieu immuable, indilférent aux actes de l'homme et insensible à la prière. Comment ce Dieu immuable, indifférent et insensible, pourrait il, par sa providence qui s'exercerait dans la vie future sans s'exercer dans celle-ci, récompenser, selon leurs mérites, les mêmes actes auxquels il est indifférent?
Dansée siècle, quelques écrivains ont renouvelé' le système de l'immortalité facultative ou conditionnent' qui n'avait pas été ignoré <\i>> philosophes païens (1). D'après ce système, il dépend de nous d'être immortels si nous sommes bons, ou anéantis si nous sommes mauvais (2).
Mais cette sanction de l'anéantissement n'est pas juste parce qu'elle est égale pour toutes les fautes quels que soient leur nombre et leur gravité. Elle ne sau vegarde pas l'autorité de Dieu à laquelle échappent les coupables el qu'ils bravent par cet anéantissement luimême. Bnfm ce système promet aux bons, non pas le repos définitif et le bonheur complet, mais une série indéfinie de transformations et de purifications.
D'autre- oui essayé de renouveler le vieux système de la métempsycose ou des transformations successives de l'homme (3 .
Ces affirmations sont gratuites : ce sont des rêves; lèves contradictoires, déshonorants pour la nature humaine et absurdes. 11 faudrait admettre que nous
i v. Cicéron : Tusculânes.
i M. Petavel : L'immortalité conditionnelle. — M. Renouvier : Lu critique philosophique. — M. Charles Lambert: le spirilualisme et in religion.
'■'■ .1. Regnaud : Ciel et Terre — Figuier : J.r lendemain de la mort. Fourier : Phalange : L'égarement de In raison.
avons été successivement, dans le passé, un être informe, puis articulé, mammifère, oiseau, reptile, lion, ayant d'être homme. Commenl n'avons nous, dans la vie présente, aucune notion de ce que qous avons été, de la peine que nous subissons, des fautes qui ont mérité cettepeine? Et, ici encore, que deviennenl l'autorité de Dieu, sa justice et le bonheur de l'homme dans ce voyage éternel '.' Il faut donc redire ces paroles du philosophe de ce siècle qui a étudié, plus que tout autre, celle grande et inévitable question de nos destinées : « Depuis six mille ans que le monde est monde, la philosophie n'est pas capable d'aborder le problème de l'immortalité de l'âme » (1).
La supériorité de la doctrine catholique est. ici. manifeste, éclatante, irrésistible. Cette doctrine est belle, grande, magnifique ; elle répond à toutes les aspirations de- intelligences et des cœurs, à toutes les nobles tendances de l'homme. Elle est donc nécessaire; elle est bien la doctrine, l'enseignemenl du Dieu qui a mis dans l'homme ces tendances et ces aspirations.
Elle est bienfaisante puisqu'elle encourage, soutient ei entraîne l'homme dans les sentiers souvent si désolés et si ardu- du devoir et de la vertu. Elle est bienfaisante pour l'homme parce queseuleelle offre, dans l'espérance de la béatitude céleste, la vraie consolation dans les épreuves de la vie présente, et que seule elle résout ainsi le problème de la destinée. Elle est bienfaisante pour tous parce qu'elle inspire, soutient et fait réaliser les œuvres les plus magnifiques de la charité, du dévouement et de l'héroïsme.
i Jouflroy : Revue indépendante du l" nov. 1842.
Mais l'erreur et le mal ne font pas le bien, ils ne peuvent pas le faire. Cette doctrine est donc la vérité, elle vient de Dieu.
Toute cette doctrine mise en pratique est la vie chrétienne, la vie de Notre Seigneur Jésus-Christ communiquée à l'homme, une vie manifestement divine, et sa puissance, son triomphe sont la puissance elle triomphe du Fils de Dieu, maître, vainqueur et roi de toutes les générations et de tous les siècles.
Il est une loi admirable qui domine cl gouverne le inonde des corps, les astres et les soleils, l'n philosophe qui fut aussi un brillant écrivain l'a décrite en ces termes : « Voici que, depuis peu d'années, un noble et actif ami de la science construit un instrument plus merveilleux encore <pie celui de Herschell. Kl aussitôt, sur plusieurs points du ciel, l'œil de l'homme aperçoit un spectacle que la pensée n'avait pas osé concevoir. On voit des groupes d'étoiles, c'est-à dire des groupes de soleils rassemblés par millions, (les groupes oui un noyau, un centre incomparablement plus étincelant (pie le reste. En ce centre est une incalculable puissance d'attraction. Tous les soleils tournent autour, rangés eu lignes cl par traînées. Mais comment tournent ils autour du centre de gravité commun ? Ils tournenl en allant à lui. Leurs orbites ne sont point (\v> crvc\v<, ni t\vs ellipses, mais des spirales. Les spirales aboutissent au centre. On les voit dessinées dans le ciel par des traînées prodigieuses de soleils qui se suivent comme des hommes en marche. Les lignes de la céleste armée se
déroulenl en tous sens, mais toutes convergent et arrivent au centre. Les premiers de chaque ligne sont déjà dans le centre ; d'autres y touchent, d'autres approchent, pendant que d'autres sont encore loin. On croirait voir une grande armée entrer par toutes les portes dans une capitale, pour une tète. La ville est remplie de soldats, pendant que d'autres arrivent et que l'on voit encore au loin dans la campagne leurs lignes immenses. Mais il y ;i cette différence qu'ici ce ne sont plus seulement des soldats, ce sont des rois dont chacun gouverne vingt momies ; et chacun de ces rois s'avance escorté de tous ces royaumes. L'esprit, les sens sont confondus ! Ce sont des milliers d'empires, des millions de mondes qui s'unissent, et pour toujours ne seront qu'un » (l) !
Mais il est une loi plus haute, plus puissante et plus admirable encore, la loi delà gravitation surnaturelle. Toute créature inférieure est dans l'homme, tout l'homme est en Jésus-Christ, Jésus Christ est en Dieu. Tous les êtres inanimés, les êtres animés, mais privés de raison, les mondes el les soleils étincelanls, la terre et le ciel, qui chantent la gloire du Créateur, sont faits pour les êtres intelligents, pour les âmes, pour vous, ô chrétiens : Omnia rcslra sunt (2). Esprits célestes. âmes rachetées par le sang de Jésus-Christ, vivant par lui et en lui, vous êtes emportés à votre tour vers le loyer de la lumière, de la chaleur et de la vie divines : Vos aulem Çkristi (3). Et vous, ô Jésus, Fils de Dieu, Pasteur et Maître, Sauveur et Rédempteur, avec Thuma-
1 Gratry : l'Ame, 1. Il, p., 367-368.
2 I Cor., Iff, Ut
3 Ibid., III, 23.
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nilé régénérée, vous emportez tous les êtres el la terre ci le ciel jusqu'à Dieu : Christus autem Dei(l)>
Ainsi. la création sortie «lu sein de Dieu, égarée loin de lui, est ramenée par le Verbe incarné dans le sein de Dieu ; ainsi se réalise la magnifique révolution <lc toutes choses ci s'achève la loi de la gravitation surnaturelle (4).
Levez donc la tête cl voyez, dans les lumières el la splendeur de la patrie, le triomphe du Fils de Dieu, de l'Agneau immolé, source el terme de la vie chrétienne. Voyez : une multitude immense, innombrable, de toute nation, de toute tribu, de tout peuple et de toute langue, se lient debout devant le trône de l'Agneau vainqueur ; et cette multitude chante d'une voix puissante ce cantique éternel : a Salul à notre Dieu sur son trône cl a l'Agneau ! Bénédiction, gloire, sagesse, actions de grâces, honneur, vertu cl force à noire Dieu dans les siècles des siècles. Amen ! » (2).
A la lin des temps se réalisera une transfiguration glorieuse de la création matérielle, c< Voici, dit le Seigneur, que je créVdes cieux nouveaux el une terre nouvelle, el il ne restera îles premiers aucun sou venir o (3). C'esl pourquoi l'Apôtre sainl Pierre s'écrie : o Nous attendons, selon la promesse il*' Dieu, de nouveaux cieiix el une nouvelle terre dans lesquels la justice habitera >> (4). La création matérielle ainsi transformée
1 L'Église, au temps de la Passion, chante en ces termes l'efficacité du sang répandu par Notre Seigneur Jésus-Christ :
Terra, pontus, astra, mundus Quo lavantur fluminc.
2 Apoc, VII, 12.
t3) Is., LXV, 17.
(41 !1 Petr., Ml, 13.
el transfigurée sera l'instrument de la gloire de Dieu et de la félicité des élus. Ainsi se terminera, selou l'expression de saint Thomas d'Aquin, « la magnifique circulation de toutes choses revenant dans la perfection, à Dieu leur créateur » ( 1).
La vie surnaturelle et divine vient donc de Dieu comme de sa source ; elle y retourne comme à son tenue. Les Ilots de cette vie sortent de l'océan divin, enveloppent tous les êtres, les purifient, les transforment, les transfigurent et reviennent se perdre de nouveau dans cet océan infini. Voilà la beauté, le prix, la splendeur, l'immensité de l'ordre surnaturel. Voilà la grandeur, la beauté divine de la doctrine catholique sur la vie chrétienne.
Que conclure de ces grandes, admirables et consolantes vérités, sinon que « le bien de la grâce, comme parle saint Thomas d'Aquin. est plus" grand que le bien naturel de l'univers entier » (2). Ce n'est point assez dire. La moindre parcelle de ces dons divins, la moindre étincelle de la vie divine dans l'âme d'un petit enfant sont supérieures à la science, à l'éloquence, à la flamme du génie, à toutes les œuvres de la puissance et de la bonté de Dieu dans l'ordre naturel, à la terre et aux cieux, aux astres et aux inondes, comme le divin dépasse le créé, comme l'infini dépasse le fini.
Mais, s'il en est ainsi, quel est donc le prix de l'en semble magnifique de la grâce sanctifiante, des vertus infuses, des dons de l'Esprit Saint. t\v> actes du chrétien el île leur mérite surnaturel, quel est le prix de la vie
I ( nnim gentes, lib. IV, cap. IV, n. 1. (2) S, m, uni ttieol, l;l 2e, q. CXI, art. '.I. ad 1.
chrétienne? 0 dignité sublime, ô ravissante beauté, splendeur éblouissante, trésor sans égal, richesse divine, qui déconcertent toutes les conceptions humaines même éclairées par la foi ! Et cette beauté se développe, cette splendeur devient plus resplendissante, ce trésor s'accroît, cette richesse se multiplie elle-même par les mérites incessants des actes surnaturels les plus grands, comme les plus humbles et les plus obscurs, et ainsi la vie chrétienne ajoute à chaque instant aux visions, à la félicité, à la gloire de la vie éternelle.
Qu'ils sont donc aveugles et criminels ceux qui ensevelissent dans l'indifférence ces trésors divins ou qui les sacrifient à un plaisir passager, à un intérêt du temps, à une ambition coupable, à une passion avilissante ! Qu'ils sont aveugles et criminels ceux qui détruisent dans les âmes, dans une seule âme, la vie chrétienne et la vie éternelle, et qui, à la place de cette dignité, de cette beauté, de cette splendeur, de ces joies, de ces espérances immortelles, mettent dans les cœurs les ténèbres, l'abjection, le remords qui précèdent les supplices de l'éternité !
0 chrétiens, « si vous connaissiez le don de Dieu : Si scires donum Dei » (1) ; si vous connaissiez le prix de cette vie divine, personne ne pourrait vous la ravir. Vol re fidélité et votre ardeur multiplieraient chaque jour cet incomparable trésor, et déjà sur cette terre vous feriez monter sans cesse vers Dieu un chant d'amour, de reconnaissance et d'adoration.
(h Joann., IV, 10.
PREFACE
i. Ce qu'est la vie. — Ses différentes espèces. — Importance suprême de la question de la vie 1
La vie est le principe intérieur et spontané du mouvement et de ['activité. — Dieu est !,i source de toute vie. Il a communiqué à l'homme la vie à différents degrés ou différentes vies, — la vie végétative, la vie animale, la vie rationnelle ou raisonnable, la vie surnaturelle ou divine. — Cette dernière, infiniment supérieure, est la vie chrétienne.
La question de la vie est la question suprême ; elle est pour l'homme la question de ses devoirs et de ses destinées, de la vie future ou du néant : — c'est la question fondamentale de toutes les religions, et tout spécialement <lo la religion chrétienne. Elle intéresse au suprême degré les âmes, les familles, les peuples et les sociétés.
Elle est la vie divine de Notre Seigneur Jésus-Christ communiquée à l'homme. Le titre de chrétien l'indique. — Elle est la vie dirigée vers .lésus-Christ comme fin suprême et récompense éternelle. — Elle
est la vie par Jésus-Christ : il illumine l'intelligence par sa doctrine, transforme la volonté et le cœur par son amour, et par l'imitation de l'idéal divin, imitation qui doit pénétrer la vie, l'âme, et se manifester dans le corps lui-même. Cette transformation est due à l'efficacité et aux mérites de l'Incarnation et de la Rédemption, et, parconséquent, à Notre Seigneur Jésus-Christ.
La vie chrétienne est la vie en Jésus-Christ par une union qui va presque à l'identité. — Gloire de cette union, principe d'union entre les chrétiens.
C'est la conclusion de tout ce qui vient d'être exposé. — Mais cette grande et dernière affirmation doit être démontrée par des preuves qui atteignent non seulement les chrétiens, mais ceux qui ne partagent pas notre foi.
La vie qui n'est pas chrétienne est sans but. — Le doute ne peut diriger la vie — L'incrédulité absolue ou la philosophie matérialiste, quelles que soient ses formes et ses nuances, en est évidemment incapable. — La philosophie spiritualiste ne peut suffire à cette grande tache. — Aveux des philosophes. — De plus, elle n'est pas populaire, et elle nie l'efficacité de la prière, elle prétend que Dieu est indifférent aux actes et aux suppli cations de l'homme.
La vie qui n'est pas chrétienne est une perpétuelle et coupable contradiction en ceux qui croient et ne pratiquent pas ; en ceux qui prétendent partager leur vie entre l'obéissance et la révolte, entre Dieu et le monde : en ceux qui combattent la .religion qu'ils respectent et qu'ils admirent en secret.
La vie qui n'est pas chrétienne est stérile et sans mérites. — Elle manque de la puissance nécessaire à tout progrès dans le bien et la vertu. Démonstration: appel à l'expérience. — Ce que réalisent les œuvres catholiques. La vie chrétienne seule produit les institutions et les œuvres admirables de la charité et l'élévation morale des peuples. — Deux pages de M. ïaine. — La question sociale actuelle.
La vie chrétienne est nécessaire à la sécurité et à la paix des âmes ; aveux de plusieurs incrédules. — Elle est nécessaire à la sécurité et à la paix des familles et des peuples.
LA VIE CHRÉTIENNE EST SURNATURELLE, o'EST-A-DIRE DIVINE.
I. Importance de la question de l'ordre surnaturel
Cette question est la question fondamentale de toute religion et en particulier de la religion chrétienne, la question fondamentale de l'Église catholique et de la vie chrétienne. Nous pourrions établir que toutes les grandes erreurs et les grandes hérésies du passé ont leur source première dans de graves erreurs sur le surnaturel : mais il est plus utile d'établir cette démonstration pour les erreurs contemporaines.
La négation du surnaturel est une des erreurs capitales de l'incrédulité, de la libre pensée contemporaine sous leurs formes diverses, du Positivisme et de la Critique nouvelle. — Témoignage de M. Guizot. — C'est aussi l'erreur de ceux qu'on a appelés les chrétiens. — Textes de plusieurs écrivains de cette école. — Enseignements de Pie IX et de Léon XIII sur cette cause capitale des erreurs contemporaine et de nos périls sociaux.
La vraie doctrine sur le surnaturel est nécessaire a l'intelligence de la doctrine chrétienne, de ses formules et de ses termes les plus usuels. Il faut donc choisir entre l'enseignement exact de celte doctrine et l'ignorance ou l'erreur sur tout l'ensemble de la religion catholique. — L'absence de cet enseignement n'est-elle pas la cause première de l'insuffisance de l'instruction religieuse même dans les classes élevées de la société ? — Témoignage d'un illustre commentateur des Saintes-Écritures, Corneille de la Pierre, de Rohrbacher et du théologien Habert. — Réfutation de cette objection : les fidèles sont incapables de comprendre des vérités aussi élevées.
II. La notion du surnaturel G
Nécessité de se servir de ces termes : surnaturel et naturel, ordre surnaturel et ordre naturel. — Ce qu'est l'ordre. — Une
comparaison. — Le mot naturel exprime ce qui appartient à la nature d'un être : la nature est l'essence d'un être en tant qu'elle est le principe de ses actes. — Le mot surnaturel exprime ce qui est au-dessus de cstte niture. — Le surnaturel par essence est Dieu, mais il existe un surnaturel par participation. — Il est l'ensemble des droits et des secours que Dieu accorde gratuitement à la créature, et qui surpassent infiniment les exigences et les forces de toute nature créée ou possible. — Il y a, pour l'homme, une connaissance et un amour naturels de Dieu, une connaissance et un amour surnaturels de Dieu ; il y a une vie et une béatitude naturelles et une vie et une béatitude surnaturelles.
Il importe d'établir une autre distinction, celle des dons préternaturels. Ce sont des dons qui ne constituent pas nécessairement la nature de l'homme, qui n'en dépendent pas nécessairement, qui cependant ne l'élèvent pas infiniment au-dessus d'elle-même. comme la grâce, mais qui l'élèvent et qui la perfectionnent dans sa propre sphère, sans dépasser absolument les limites de cette nature. — Une comparaison. — Etymologie de ce terme : prêternaturel. — Comment les dons de l'exemption de la concupiscence, de l'immortalité, de la science, etc., accordés à nos premiers parents, étaient préternaturels.
Cette division des dons naturels, surnaturels et préternaturels répond à la réalité des dons de Dieu, et elle est nécessaire à l'exposé exact de la doctrine catholique.
III. La possibilité et la convenance du surnaturel
Importance de la question. — L'incrédulité veut écarter a priori el sans examen ce grand problème. — Ce procédé est facile, mais il n'est ni scientifique ni raisonnable. — Cependant, les adversaires du surnaturel essaient de le repousser en déclarant que « la loi de l'histoire c'est qu'il n'y a pas de miracles ; la loi de la philosophie, c'est qu'il n'y a pas de mystères ; la loi de la science, c'est qu'il n'y a pas de surnaturel ». — Démonstration que 1 histoire affirme le miracle, que la philosophie affirme le mystère, et que la science n'est en rien opposée au surnaturel.
L'impossibilité du surnaturel ne pourrait venir que de Dieu, de l'homme ou de l'ordre naturel ; cette impossibilité n'existe pas. —
Bien plus, la croyance au surnaturel repose sur des raisons de haute convenance.
IV. L'existence du surnaturel 8a
Le témoignage de tous les peuples, le témoignage et l'histoire du peuple juif, — le témoignage et l'histoire de l'Église catholique, — la fondation de cette Église, sa fécondité incomparahle, surhumaine en vertus et en dévouements héroïques. — Encore une page de M. Taine. — La cause de ces merveilles. —Pourquoi les adversaires ne les produisent pas. — Réfutation de leurs objections. — Les causes de ces œuvres ne sont ni une idée, ni un rêve, ni le fanatisme. — Témoignage en faveur du surnaturel. Magnifique témoignage de Pasteur. — Autres témoignages.
V. La fui surnaturelle ou la vision directe et immédiate de Dieu. 99
Importance de cette question de la fin surnaturelle. — Démonstration de cette fin. — Elle est surnaturelle : preuves de la Sainte Écriture; preuves de la raison éclairée par la foi. — Le moyen par lequel nous devenons capables de cette vision est la lumière de la gloire. — Quelques mots sur cette lumière dont il sera parle plus complètement dans le V* chapitre qui traite de. la vie éternel!".
VI. La rie chrétienne est une vie surnaturelle c'est-à-dire divine. 107
Tout ce que nous avons dit de l'ordre surnaturel était la préparation nécessaire à la démonstration de cette vérité. — Nous ne pouvons arrivera notre fin surnaturelle, a voir et a posséder immédiatement Dieu, si nos actes n'ont pas une puissance ri un mérite divins : cotte puissance et ces mérites exigent un principe divin, une participation de la nature divine, de la vie divine : cette participation est en nous le principe de la vie chrétienne. — La vision immédiate, la possession parfaite de Dieu dans le ciel n'est que l'achèvement et le terme de la vie chrétienne.
La vie chrétienne est divine par la grâce sanctifiante, participation permanente de la nature divine. Cette participation est une
réelle et vivante image de l'essence de Dieu. — En quoi elle consiste.
Les effets de la grâce sanctifiante démontrent qu'elle est en nous le principe d'une vie divine. Elle efface les péchés, — nous rend justes et agréables à Dieu, — fait de nous les lils adoptifs de Dieu, — nous unit intimement à l'Esprit-Saint dont nos âmes sont les temples, etc. — Comment l'Esprit-Saint habite en nous comme dans un temple.
La vie chrétienne est divine par les vertus chrétiennes, c'est-àdire surnaturelles et divines, par les dons de l'Esprit-Saint et par les actes de cette vie. — Conclusion : La déification du chrétien.
VII. L'étendue de l'ordre surnaturel
Il importe d'embrasser, comme d'un regard et dans un ensemble magnifique, l'élévation de la nature créée dans l'ordre surnaturel des communications divines, et de contempler l'océan des richesses et des splendeurs de l'ordre surnaturel. — La plus complète et la plus parfaite de ces communications a été réalisée dans l'Incarnation du Fils de Dieu. — La seconde est l'élévation et la glorification de la Mère de Dieu. — La troisième a été faite aux anges, — la quatrième à l'homme ; — et elle pénètre les âmes, les familles, la vie, le corps lui-même. — La communication des dons divins faite a l'Église. — Le sang de Jésus-Christ purifie et consacre en quelque sorte la terre, les astres et les mondes.
i.a Loi divine de la vie chrétienne.
I. Les notions de In rie chrétienne et les bases de toute loi morale. 12G
L'obligation et le devoir viennent de la loi, et ia loi dépend de la lin dernière. — La loi chrétienne est la loi ou l'ensemble des préceptes que Notre Seigneur Jésus-Christ nous a donnés pour
procurer sa sdoire et notre béatitude surnaturelle, pour diriger la vie présente vers la fin surnaturelle.
Il n'y a pas de loi possible sans l'autorité de Dieu, sans la spiritualité, la liberté et l'immortalité de l'âme.
II. La toi chrétienne est parfaite dans ses source
Les sources de cette loi sont d'abord la loi éternelle qui est manifestée et appliquée à la direction de l'homme par la loi naturelle, puis la loi révélée à nos premiers parents, la loi de l'Ancien Testament et les préceptes de Notre Seigneur Jésus-Christ. Toutes ces lois ont pour source première la Sagesse divine, le Verbe de Dieu.
III. La loi chrétienne est parfaite dans ses préceptes
Le premier précepte prescrit l'amour de Dieu ; le second, l'amour du prochain pour Dieu: c'est le résume, la plénitude de la loi, le lieii de la perfection. — L'amour du prochain doit être universéT/généreux et humble ; il doit pardonner toujours ; il comprend les ennemis eux mêmes; il est libéral et magnifique; il a pour idéal l'amour de Notre Seigneur Jésus-Christ pour nous, l'amour qui unit les personnes delà Trinité divine. — Tous ces caractères sont surhumains.
IV. La loi chrétienne est par\aite parce qu'elle enseigne toutes les
vert us... » 1 W
Elle enseigne la sincérité et la simplicité, la pureté et l'humilité, la patience, la miséricorde, la force indomptable devant l'iniquité, le renoncement et l'immolation, la sainteté du mariage.
V. La loi chrétienne est parfaite dans ses motifs
Le premier motif d'accomplir la loi chrétienne est l'autorité et la volonté de Dieu. — Le second motif est l'amour de Dieu. — Le troisième est la sanction, c'est-à-dire les récompenses et les châtiments. — La grande objection de l'incrédulité contemporaine contre ce motif : La récompense et le châtiment font de l'accomplissement du devoir un calcul, delà vertu une spéculation misérable ; ils abaissent les cœurs et tuent la morale. — Cette objection n'est qu'un sophisme, elle méconnaît la nature de l'homme, la
nature de Dieu, la nature de la récompense et du devoir, et l'expérience personnelle, les faits les plus éclatants de l'histoire et le jugement unanime porté par tous les hommes, dans tous les siècles ; elle méconnaît enfin la perfection de l'amour qui est le mobile le plus élevé de l'accomplissement de la loi chrétienne. — Ceux qui portent de telles accusations contre la loi chrétienne sont les moralistes de l'intérêt et du plaisir, les prétendus sages qui font sortir l'homme des régions de l'animalité, pour l'y faire redescendre dans la servitude des passions sans frein et des jouissances sans pudeur.
VI. La loi chrétienne est universelle
Elle s'impose à l'homme tout entier, à toutes ses facultés, à toute sa vie, à son corps, à tous les devoirs et à tous les actes les plus petits, les plus vulgaires, les plus cachés, aux actes intérieurs et intimes aussi bien qu'aux actes extérieurs, à tous les hommes, à la vie publique comme à la vie privée, à tous les temps, sans exception depuis dix-neuf siècles et dans l'avenir.
VII. La loi chrétienne est immuable
L'immutabilité est le caractère essentiel de la loi morale. — Le Fils de Dieu a conféré à l'Église le pouvoir de garder, de défendre et d'interpréter sa loi. — L'immutabilité n'est pas l'immobilité. — Les applications et les progrès de la loi chrétienne. — L'Église a-t-elle réalisé de nos jours une évolution sur la question ouvrière?
VIII. La loi chrétienne est aussi lu plus sublime et lu plus parfaite de
toutes les lois morales, la plus simple et la plus populaire. 171
Elle répond aux désirs des plus hautes intelligences, et elle est populaire dans sa première prédication, dans son autorité, dans la forme de l'enseignement et le langage de Notre Seigneur Jésus-Christ et de l'Église. — Comment la démonstration de l'autorité divine de l'Église est possible pour le peuple.
IX. /." loi chrétienne est nécessaire 17.'i
Exposé succinct des différentes bases assignées à la loi morale par la philosophie contemporaine, et réfutation de ces doctrines.
— La crise de la morale à l'heure présente. Aveux de la plus haute importance. — Les faillites de la science. — Aveu sur l'anarchie morale de la jeunesse. — Et mi nous dit : Attendez ! bientôt nous trouverons le principe de la morale. — Le peuple ne peul pas et ne veut pas attendre !
La divinité de la loi et de la morale chrétiennes, et, par conséquent, la divinité du christianisme.
Cette nécessité est démontrée par la notion de la religion, spécialement de la religion chrétienne, par les aspirations naturelles de nos âmes. — Les Saintes Ecritures et le devoir de la reconnaissance nous enseignent que le progrès est la loi essentielle de la vie chrétienne. — Ce progrès est la loi de tous. — Tout? la doctrine établie dans ce chapitre dissipera bien des craintes, relèvera bien <U^ courages en démontrant que le progrès est non seulement possible, mais facile.
II. Le progrès de la vie chrétienne est le progrès de lu grâce sancti-
fiante ci des vertus chrétiennes 196
C'est la conséquence des doctrines établies dans les chapitres précédents. — Les vertus chrétiennes augmentent avec la grâce sanctiliante. — Ce progrès est suis limites, et le progrès des récompenses du ciel lui correspond. — Influence que île tels enseignements doivent avoir sur notre vie.
III. Deux moyens nous sont donnés pour réaliser ce progrès de In grâce
sanctifiante et des vertus chrétiennes : lu réception des sacrements et les bonnes œuvres 2iU
Démonstration de cette doctrine par la Sainte-Écriture et les raisons théoriques. — Cette augmentation est produite par une
efficacité morale, par le mérite de nos bonnes œuvres dont la valeur surnaturelle obtient de Dieu cette augmentation, — par les sacrements, selon les dispositions de ceux qui les reçoivent et selon la volonté de Dieu d'accorder sa grâce. — Nous allons démontrer bientôt que la grâce sanctifiante et les vertus chrétiennes augmentent selon le degré du mérite de nos actions.
— Dieu a voulu, dans sa bonté, que l'homme fût par sa coopération l'artisan de son bonheur et de sa gloire et qu'il se rapprochât ainsi de la grandeur et de la perfection divines.
IV. Du mérite de nos action
Le mérite, en général, est une qualité qui rend nos actes dignes de rétribution, c'est-à-dire d'une récompense. Il y a un mérite de convenance et un mérite de justice.
Les mérites de Jésus-Christ, notre Sauveur et notre Rédempteur, sont la cause première et essentielle de nos mérites. — Pour être méritoires, nos actes doivent avoir une certaine proportion avec les dons et les récompenses célestes. — Cette proportion vient de la dignité surnaturelle qui nous est accordée avec la grâce sanctifiante, principe divin de nos actes ; mais il faut de plus, pour le mérite de justice, une promesse de Dieu.
Les conditions que doivent avoir nos actes pour qu'ils aient un mérite de justice : ils doivent être accomplis dans la vie présente,
— en état de grâce, — être honnêtes et bons, — être surnaturels dans leur principe, c'est-à-dire accomplis sous l'influence de la grâce, — et surnaturels dans leur motif. — Comment nos actes doivent, pour être méritoires, être dirigés vers Dieu et sous l'influence de la charité. — Les actes honnêtes et bons, au point de
.vue simplement naturel, et qui n'ont pas un mérite pour le ciel, ne sont pas absolument sans utilité pour le salut.
L'objet du mérite, c'est-à-dire les dons et les biens surnaturels que nous pouvons obtenir par les mérites de nos bonnes oeuvres. — Nous ne pouvons mériter d'aucune façon la première grâce; elle est absolument gratuite. — Le chrétien en état de grâce mérite en justice une augmentation de la grâce sanctifiante, et il acquiert par la justification un certain droit aux grâces actuelles nécessaires pour accomplir les actions desquelles dépend cette augmentation. — Far la prière, nous pouvons obtenir infailliblement des grâces
plus abondantes et efficaces. — Le pécheur ne peut pas mériter la grâce sanctifiante ; mais il peut, par des actes surnaturels, mériter d'un mérite de convenance sa conversion et sa justification. /
Le chrétien en élat de grâce mérite en justice une augmentation dis récompenses célestes. — I! ne peut mériter infailliblement la persévérance finale; mais, d'après de grands théologiens, cette persévérance peut être obtenue infailliblement par la constance de nuprières. — Nous pouvons mériter pour les autres, mais seulement d'un mérite de convenance, ce que nous pouvons mériter pour nous-mêmes, et, de plus, la grâce de la conversion.
V. De linéiques- u nés des conditions du mérite de nos actions 2.10
L'augmentation de la grâce et du droit aux récompenses éternelles est méritée aussitôt que nos actes méritoires sont accomplis. — Elle est obtenue même par les actes dont l'intensité est la plus faible.
Le mérite réside surtout dans l'intention, dans l'acte intérieur, ou l'acte de la volonté, et de grands théologiens enseignent que l'acte extérieur n'ajoute rien par lui-même à l'acte de la volonté.
Le mérite dépend donc essentiellement de nos bons désirs, même quand ils ne sont pas réalisés. — Pour être méritoire, il n'est pas nécessaire que l'acte ne soit pas imposé par un précepte ou qu'il soit dillicile. — Comment la difficulté ou la facilité de l'acte peuven! augmenter ou diminuer le mérite.
L'augmentation de la grâce sanctifiante et des vertus chrétiennes augmente nos mérites, et ces mérites augmentent la grâce et les vertus qui deviennent à leur tour une nouvelle source de mérites.
Nos bonnes œuvres sont récompensées par la bonté de Dieu audelà de leurs mérites, et, quand nous revenons à l'état de grâce, les mérites qui ont précédé le pèche mortel revivent avec leur première valeur et leur droit aux récompenses éternelles.
Combien cette doctrine trop peu connue est consolante !
VI. De la perle et de la diminution de la grâce sanctifiante et des vertus chrétiennes _ --"?
Le péché mortel détruit en nous la grâce et la charité, mais non la foi et l'espérance. — Raison de cette exception en faveur
de ces deux vertus. — Le péché véniel ne diminue pas directement la grâce sanctifiante, mais indirectement : il met des obstacles à son efficacité.
Deux conclusions pratiques : réaliser le progrès de la vie chrétienne et être reconnaissant envers Dieu de sa bonté infinie qui nous rend le salut facile. Les lumières de l'éternité révéleront sans doute bien des iniquités et des crimes, mais elles révéleront aussi des mérites ignorés de ceux-mômes qui les ont obtenus, des merveilles de la grâce et de la sainteté.
I. Le devoir de tendre h la perfection
Celui-là est parfait, selon l'étymologie de ce mot, qui est complètement fait ou auquel rien ne manque : la perfection absolue n'est pas de ce monde. — Le devoir de tendre à la perfection est démontré par tout ce que nous avons dit du devoir de réaliser le progrès de la vie chrétienne. — Ce devoir est imposé à tous. — Sa gravité. — Distinction entre les préceptes et les conseils.
La perfection considérée dans son principe est la grâce sanctifiante. — Dans son essence, elle est le degré supérieur de la grâce sanctifiante, des vertus et des dons qui constituent la vie chrétienne et l'union de l'âme avec Dieu. — Considérée comme une disposition active et permanente de l'homme à réaliser l'union avec Dieu, elle est la charité. — Démonstration de cette doctrine. Son importance.
III. L'accomplissement de la volonté de Dieu
La charité, qui est la perfection de la vie chrétienne, consiste dans laccomplissement fidèle de la sainte et adorable volonté de
Dieu. — Démonstration tirée de la nature et des caractères essentiels de la charité, des promesses de Dieu, de l'exemple de Notre Seigneur Jésus-Christ, de L'union complète qui s'établit ainsi entre notre volonté et celle de Dieu. — L'accomplissement de la volonté de Dieu est enseigné par la raison comme par la foi. — Il établit dans l'homme l'harmonie et targrandeur morales ; il est le sacrifice d'holocauste qui surpasse tous les sacrifices et qui seul leur donne de la valeur devant Dieu. — Il est le grand remède contre la crainte et le découragement et il donne la paix parfaite.
IV. les devoirs d'état, les action* ordinaires et la résignation dans la
douleur 257
Ce sont les trois grands aspects sous lesquels se présenti ta volonté de Dieu. — Importance suprême de la fidélité aux devoirs d'état : ce qu'ils sont. — Très grave conséquence pratique pour les Ames inquiètes qui veulent toujours sortir de la situation où Dieu les a placées.
Pour être fidèle aux devoirs d'état, le chrétien doit apporter la plus grande attention aux actions ordinaires. — Leur importance et leur valeur surnaturelle. — Elles ne favorisent pas l'orgueil : elles rendent le salut et la perfection faciles. — L'exemple de la sainte Famille à Nazareth.
Le rôle admirable de la douleur : elle est l'ouvrière de Dieu dans le travail de notre perfection. — La résignation chrétienne. — Sa valeur et sa puissance surnaturel!'-. — Mais la perfection n'exige pas que nous soyons insensibles. — Raisons. — Exemple de Notre Seigneur Jésus-Christ et des Saints qui ont souffert et pleuré. La résignation peut exister dans le trouble profond que causent les grandes épreuves. — Texte de saint François de Sales.
V. tes intentions pures, le* relations de nus actes ara: Dieu et l'in-
fluence de la charité 2G9
Ce sont les trois moyens pour que l'accomplissement de la volonté de Dieu, les actions ordinaires et l'acceptation de la douleur nous conduisent à la perfection. — Ce que sont les intentions pures et surnaturelles. — Quelles relations nos actions doivent avoir avec Dieu par nos intentions. — Applications pratiques et
très importantes des principes exposés au chapitre IV, §4. — Le rôle de la charité.
VI. Les fausses notions de la perfection
Nous avons dit ce qu'est la perfection ; il faut dire ce qu'elle n'est pas.
La perfection ne consiste pas à n'avoir pas de tentations. — Ce qu'est la tentation. — Elle n'est pas le péché, pas plus que le combat n'est la défaite. — Elle peut et doit devenir un moyen puissant de perfection.
La perfection ne consiste pas dans la ferveur sensible ou l'intensité de la charité.
Elle ne consiste pas à n'avoir pas de défauts, mais à les combattre avec énergie, et il faut combattre surtout le défaut dominant.
La perfection n'est pas seulement la part des Saints que l'Église place sur les autels. Les miracles, les prophéties, les autres prodiges que l'Église réclame pour la canonisation des Saints sont la manifestation de la sainteté, mais non pas la sainteté elle-même. Bien plus, des prodiges peuvent être ac omplis par des pécheurs.
I. La vie éternelle est le couronnement delà vie chrétienne.. . . 281
C'est la conclusion de la doctrine exposée dans les chapitres précédents. — La vie éternelle est le couronnement de la vie chrétienne, parce qu'elle en est la fin, le suprême sommet, et qu'elle est une récompense. — C'est le terme nécessaire des aspirations de notre nature développées, agrandies et élevées par les dons surnaturels. — Sans cette vie éternelle, la vie présente serait un désolant et ellroyable mystère.
II. La vision béatifique
Nous voulons voir et savoir : nous voulons la lumière, la vérité. Et que savons nous ? que sait la foule immense ? que savent les plus hautes intelligences qui se consacrent aux travaux et aux conquêtes de la science '? — La lumière de la foi elle-même ne nous satisfait pas. — Au ciel, la vision sera le principe de notre béatitude et de la vie éternelle.
Mais que verrons-nous ?
Ce que nous connaîtrons de Dieu, de ses perfections, de ses mystères et de ses œuvres, de ses desseins. Nous verrons Dieu tout entier, quoique nous ne le verrons pas totalement. — Nous verrons les Anges, les Saints, la Vierge Mère de Dieu. Quel spectacle ravissant ! — Nous verrons les supplices des damnés. — Nous verrons ceux qui sont sur la terre, leurs actions, leurs peines, leurs désirs. Quelle consolation dans les séparations déchirantes de la mort ! — Nous retrouverons ceux que nous avons perdus; nous lirons jusqu'au fond de leurs Ames ; nous verrons tous les desseins de Dieu sur les peuples, toute la création matérielle, les astres et les mondes.
Cette science immense jaillit de la pensée et de la sagesse de Dieu. — Elle comprend même les événements qui dépendent de la libre volonté des hommes. — Elle n'est pas infinie, mais elle est parfaite ; elle n'est pas successive ; elle n'a aucune des imperfections de la science humaine qui disparaîtra ainsi que la foi dans les clartés célestes.
La lumière de cette vision est la lumière de la gloire. — Sa nécessité, sa définition, ses caractères et ses effets.
III. L'amour <l<ms le ciel
La vision, nous l'avons déjà indiqué, mais nous le démontrons ici, est le principe essentiel et premier de la béatitude céleste. Mais la béatitude ne peut être complète sans l'amour. — C'est le témoignage de tous les cœurs et surtout des plus généreux et des plus chrétiens, — c'est le témoignage des Saintes Écritures, — c'est ce que démontre la notion essentielle de la béatitude céleste, de la perfection et de la charité. — Cet amour est supérieur à la
charité de la vie présente. — Il absorbe le cœur tout entier. — Il est une magnifique image de l'amour infini.
Mais serons-nous isolés dans le ciel, ou bien reconnaîtrons-nous et aimerons-nous ceux que nous avons aimés ici-bas ? La réponse affirmative est certaine : elle s'appuie sur les démonstrations précédentes, sur les paroles de Notre Seigneur Jésus-Christ, sur les prières de la liturgie catholique et sur toute la tradition. — Témoignages de la Tradition.
Cet amour ne pourra être silencieux. — Ce que sera la langue du ciel. — Les élus aiment aussi ceux qu'ils ont laissés sur la terre et les protègent. — Admirables paroles de saint Bernard. — Ceux qui nous aiment et prient pour nous ce ne sont pas seulement les Saints placés sur les autels, mais les Ames fidèles que nous avons connues.
IV. La joie dans le ciel
La joie est aussi un des éléments de la béatitude céleste. —Cette joie est sublime, surnaturelle, divine, complète et absolue. — La joie n'entre pas dans l'Ame des élus : ce sont plutôt les élus qui entrent dans l'immensité de la joie de Dieu. — La joie des élus ne peut être troublée ni par les égarements des pécheurs, ni par les supplices des damnés.
V. La beauté, la puissance, la gloire des élus, les auréoles 316
La beauté des élus. — Cette beauté, d'après un grand théologien, consiste dans une ressemblance admirable avec la Trinité divine. — La puissance et la gloire. — Les auréoles. — Origine de cette expression. — Ces auréoles sont accordées aux Martyrs, aux Docteurs et aux Vierges, comme le prix réservé de trois insignes victoires. — Elles sont une perfection des Ames qui rejaillit sur les corps glorifiés.
VI. Les corps ressuscites
Nous n'avons pas à démontrer ici le dogme de la résurrection des corps. — Saint Paul nous apprend que Notre Seigneur Jésus - Christ est le modèle de notre gloire future, non seulement au point de vue des dons accordés aux Ames, mais de la résurrection et de la gloire accordées à nos corps. — Les qualités du corps
glorieux de Notre Seigneur Jésus-Christ auxquelles participeront nos corps ressuscites sont l'impassibilité, la clarté glorieuse, l'agilité et la subtilité. — Il est juste que nos corps participent à la gloire et à la béatitude de nos âmes. — L'homme ainsi glorifié jouira de la liberté des purs esprits ; il est même permis d'affirmer qu'à certains points de vue il sera mieux doué que les purs esprits. — Les objections de l'incrédulité. — Les réponses que présente la science contemporaine par ses affirmations sur les propriétés des corps. Réponse à l'objection sur l'identité des corps ressuscites. — Dans les corps ressuscites, tous les sens auront leurs jouissances. — A quel âge les corps des élus ressusciterontils? — Ils conserveront leur physionomie spéciale, mais transfigurée, idéalisée.
VII. Les chants du ciel
Les élus chantent, et de ces chants naît la béatitude. — La puissance et la perfection de ces chants. — Qui chante dans l'Église triomphante du ciel ? — Après la résurrection, les élus loueront Dieu avec une voix sensible, corporelle. — Quel sera ce concert lorsque la création matérielle aura été renouvelée dans la lumière et dans la gloire pour le bonheur des élus?
VIII . Les caractère* de la béatitude céleste
La béatitude céleste est inégale, proportionnée aux mérites. — Cette inégalité n'attriste pas les élus des rangs inférieurs.
Aucun progrès, dans le sens exact de ce mot, n'est possible dans la béatitude éternelle. — Le mouvement peut exister sans le progrès. — Dans le ciel, il n'y a qu'un acte complet, souverain, qui absorbe toutes les puissances de l'Ame. — Comparaison entre la vie présente et la vie céleste.
La béatitude céleste offre une sécurité complète. — Impossibilité de pécher.
La béatitude céleste est éternelle. — Celte éternité n'est pas une épreuve pour l'intelligence et pour le cœur.
IX. Démonstration de la divinité de In religion
Cette démonstration est la conséquence des doctrines exposées dans ce chapitre et dans les deux chapitres précédents. — Aucun
des systèmes de la philosophie non chrétienne n'a pu et ne peut établir une base solide de la morale et par conséquent du progrès moral et de la perfection, ni présenter une doctrine démontrée et efficace sur les récompenses de la vie future. Aveux et contradictions de la philosophie spiritualiste. — Les doctrines de l'immortalité facultative ou conditionnelle et de la métempsycose renouvelées de notre temps. Leur futilité et leur impuissance. — Supériorité éclatante de la doctrine catholique. Cette doctrine est belle, grande, magnifique, bienfaisante : elle est donc la vérité, elle vient de Dieu.
Tout l'ensemble de cette doctrine mis en pratique est la vie chrétienne.
La loi admirable de la gravitation qui domine et gouverne le monde des corps, les astres et les soleils. — Loi plus haute, plus puissante, plus admirable de la gravitation universelle dont Jésus-Christ est le centre : Omnia vestrà surit; vos antein Christi; Christus autem Dei. — Les triomphes éternels. — Beauté, splendeur, immensité de l'ordre surnaturel ; grandeur et beauté divines de la doctrine catholique sur la vie chrétienne. — Aveuglement et erreur de ceux qui oublient, méprisent ou sacrifient ces dons divins. — 0 chrétiens, si vous connaissiez le don de Dieu! Si scires doniini Dei !
.Nancy. — A Cri-pin Lcbltnd, imprimeur d*' l'Évêché, il, rue SnîiU-Dizier.
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